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Page 90 , ligne 1 l , l'inconvénient

de la petite Vérofe , liftç l^inconvé-

oient de ne pas donner la petite Vé-
role. ~:

:

Pag, 1 06 , lig* 1 j , ççe plus fortç,

être foire* -



L'I N O C U LAT X 0 N.

INTRODUCTION.

D a n s le grand nombre d'oi*-

vragesfur Tlnoculation , qui ont

été faits dépuis près d'un demi-

fiécle , on remarque que les Au-

teurs^fe font prefque
vuniquement

occupés de prouvée l'utilité de

c^te Pratique, & point du tout,

A
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ou prefque point de la perfec-

tionner 3 de rechercher & de

prefcrire la meilleure méthode
d'inoculer & de traiter la petite

[Vérole inoculée. Cette £>ule

d'Auteurs n ont fait que répéter

exaûement les mêmes régies

qu'on trouve dans ceux qui an-

noncèrent l'Inoculation à l'Eu-

rope , il y a plus de cinquante

ans , & la méthode d'inoculer

enfeignée dans les livres eft re£-

tée toujours la même*

Tous ont prefcrit à-peu-près

les mêmes régies pour la prépa-

ration y pour la manière d'infé-

rer le virus variolique , & pour

le traitement de la maiadia»

Qu'on prépare avec un peu

plus pu un peu moins de ri-
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gueur; qu'on faffeTinfertion avec

une incifion ou avec un véfica-

toire ; qu'on faffe cette incifion

un peu plus ou un peu moins

légère ; qu'on la faffe aux jam-

bes ou aux bras; qu'on fe ferve

d'un fil trempé dans le virus, ou

Amplement du virus frais , ou

féché & réduit en poudre ; qu'on

purge un peu plus ou un peu

moins , tout cela revient au mê-

me , & ces petites différences ne

font pas affez confidérables pouf

.qu'on puiffe regarder les mé-
thodes enfeignées jufqu'à pré-

fent dans les livres , comme di£

férentes au fond , & pour qu'on

puiffe leur attribuer la différence

des fuccès.

Il pâroît cependant que cette

Aij
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recherche de la meilleure mé-

thode d'inoculer devoit précé-

der , pu au moins accompagner

l'apologie de l'Inoculation : car,

fi [inoculation x conduite d'une

çertaine manière , étoit une pra-

tique falutaire y & que -mapi^e

différemment , jelle fût funefte £

plufieurs de ceux qui s y foumet-

troient ^ l'apologie de l'Inocu-

lation perdoit toute fa force , à

moins qu'on ne déterminât, bien

quelle méthode on prétendoit

juftifier.

Cette négligence des Ecri-

vains à rechercher & à faire

.çonnoître la meilleure méthode

d'inoculer, pourroit faire croire

qu'il n'y a réellement qu'une mé-

thode , ou que , s'il y en a plu-
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$

fiéurs^tôutes font également borë-

très ; que; pourvu qu'on inférô

là matière vatioliqùe & qu'on

.donne la petite vérole , tout le

refte eft indifférent, & que s'il

y a des fuccès plus ou moins

Heureux , s'il arrive même dés

accidents funeftes , cfeft à la na-

tare & au hazard > c eft à l'Ino-

culation en général qu'il faut

s'en prendre y & non pas à la

•méthôde qu'on a fuiviel

Des okfervarions p*u approfon-

dies peuvent accréditer cette ma-

nière ée penfetr. En parcourant

les hiftolres que nous avorts d£

- différentes Inoculations , faites

en différens temps , en différent

pays, on remarque qu'on a fuivî

la friêmè niétfiode en apparence

Aiij
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& dans les Inoculations qui ont

ëu un fuccès heureux , & dans

celles qui en ont eu un mauvais,

& même que ces régies ont été

fouvent plus exactement obfer-

vées dans les Inoculations mal-

heureufes, que dans cçlles qui

ont été les plus heureufes.

Cependant il y a une bonne

méthode d'inoculeç y& il y en

a de mauvaifes. Il y a une mé-

thode d'inoculer fans danger

pour le temps de la maladie , 6c

fans fuite après la maladie. Il y
en a qui mettent l'Inoculé dans

un danger véritable ou qui le

rendent grièvement malade , ou

qui laiffent après elles des in-

commodités quelquefois dura-

bles & fâchçufes. Il y a une
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méthode d'après laquelle des

milliers de perfonnes feront ino-

culées fans qu'il en périfle une

feule y & il y en a d'autres d'a-

près lefquelles le rapport du

nombre de ceux qui périflent

avec ceux à qui l'Inoculation

eft falutaire , eft aflez grand pour

effrayer& la tendrefle d'un pere

pour fes enfans , & l'homme cou-

rageux pour lui-même.

J'établirai cette aflertion fur

une feule preuve } mais qui fera

fans réplique.

On a inoculé Tannée derniè-

re , à Blanfort
,
petite ville au-

près de Londres, 384 perfon-

nes y dont treize font mortes ,

& une grande partie des autres

a eu la petite Vérole confluente

Aiv
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& a été en grand danger de la

vie.

Depuis deux ans , on a ino-

culé y dans le Comté d'Elfex 9

plus de neuf mille perfonnes >

fans qu'une feule en (bit morte

,

ou qu'il foit arrivé le moindre

accident.

J'ai choifi ces deux faits dans

l hiftoire de l'Inoculation , pàrce

qu'ils nous offrent un grand

nombre d'Inoculations à la fois.

Ils font récents& conftatés d'une

manière authentique ( a ) > & ils

( a ) On a vu ces faits rapportés dans les

Papiers publics de Londres, & Ton peut voir

plus diftinctement l'hiftoire des Inoculations

faites dans le Comté d'Eiîex , dans un Pam-

phlet qui a pour titre Inoculation Mode eafy ,

bc. ; & l'hiftoire des Inoculations faites à

BlanforJ , dans un excellent Ouvrage que Le
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font arrivée chez une Nation voi-

- fine ^ où" l'on a ceffé de difputer

Sx fIndexation eft bonne ou

-mçqçaifë ,~'&-où , par confè-

rent, &*4ki n'a plus à craindre

que Tefprit de parti défigure la

vérité. '
.

v -[A jage*>& Tlftoctthndn par*

.cfcs ctetfx f&véé & par un 1 premier

:coup-dteii peu réfléchi , & en

fuppefentque la méthode em-
ployée? dàhs : les deuk exemples

•a été là même > & que la diffé-

rence de" ftiecès a été Tunique

effet du hazard , on voit que

tout le biên & tout le mal qu'on

a dit de ^Inoculation ferok éga-

Poseur Bake* vient 4e publier dernièrement

fur cette matière , & qui â pour titre , Inquir?

îrtto the merhs of Inoculating.

Ay
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lement fondé. L'Inoculation fe-

roit une. pratique falutaire, : l'I-

noculation feroit une pratique

homicide j & dans; cette oppo*-

fition de faits , l'homme- fenfé

feroit forcé de demeurer en fuf-

pens.

Mais, fi la méthode n'a pas
•été la même, il faudra modifier
ces deux propofitions , & &te .

l'Inoculation admlniiftrée ainfi

,

peut être dangereufe; & l'Ino-

culation adminiftrée de telle au-

tre manière, eft utile & falu-

taire.

Il paroît que cette dernière

explication , eft Ja feule que
puifle admettre un homme atten-

tif& fans préjugés. Une diffé-

rence fi confidérable dans les
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fuccès /ne peut être l'effet du ha-

zard ; elle doit être la fuite dune

caufe qu'on peut reconnoître Ôr

qu'il faut rechercher : cette caufe

ne peut être que la différence de

la méthode. Si les Inoculés du

Comté d'Effex ont été traités

par une méthode différente de

celle qu'on a fuivie pour les;

Inoculés de BlanforcJ, commç
ils l'ont été en effet, ce premieç

foupçon fe tournera en certitu*

de , & nous prononcerons avec

affurance que les premiers ont

été traités par une bonne mé-

thode y & ceux-ci par une mau

vaife ; & par conféquent , qu'il

y a une bonne méthode d'ino-

culer , & qu'il y en a de m»u-

vaifes.

A vj
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Je ne crois pas qu'on trouve

dans l'hiftoire de Tlnoculatioa

un autre exemple d'une diffé-

rence auffi grande dans le fuceès

de cette pratique
, que dans les

deux faits que je viens de rap-

porter -y mais on en trouve un

grand nombre , où cette diffé-

rence eft allez marquée pour

qu'oft en puiffe tirer la même
conféquence ; & quant â moi >

quand tous ces faits me feroient

inconnus , faurôis été conduit

au même réfultar par ma propre

expérience.

... J'ai fuivi dans tout leur cours

;*jj>lus de mille Inoculations que

j'ai faites moi-même , ou que

fai vu faire. II n'y a £pint de

méthode connue
;
que -je n'àier
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employée dans ces Inoculations :

il n'y a aucune des régies pref-

crites
, que je n'aie tantôt opier-

vée , tantôt entièrement négli-

gée. Par un bonheur fingulier %

je n'ai vu périr perfonne ; mais

tous les autres malheurs qu'on

reproche a l'Inoculation y je les

ai vu arriver.

Quelques - uns <ont eu une'

petite Vérole influente , qui

les a mis en quelque danger* t

D'autres ont eu avec lapetitq

Vérole quelque autre. maladie

contagieufe;

Plufieurs ont eu des fuites très-«

fâcheufes , coçime des plaies*

qui ont duré long * temps , des

éréilpéle$^
4 dç.s aBfcés x des dé-;

pôfs* .\ • \
•
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Enfin , quelques - uns
,

per-

fuad<fs que l'Inoculation qu'ils

venpïent de fubir, les mettoit à

l'abri de la petite Vérole , l'ont

eue enfuite naturellement.

Malgré ces malheurs
,
j'ai con-

tinué de prêcher & de pratiquer

l'Inoculation , parce qu'ils font

infiniment moindres que. ceux

auxquels on s'expofe en attendant

la petite Vérole naturélle , &
parce que les plus fâcheux d'entre

ces accidens me font arrivés plus

rarement qu'à la plupart des au-

tres Inoculateurs.

Aidé de cette expérience& de

mes réflexions
,
je crois avoir fuc-

ceflivement découvert l'origine

de tous ces accidents , & reconnu
que tous ont été la fuite nécef-
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faire des pratiques que j'avois

fuivies. J'ai vu que , fi j'avois eu

une meilleure méthode, tous

ceux que
t
j'ai inoculés & qui

étoient fufceptibles de la petite

Vérole , tous fans exception au-

roient eu une petite Vérole bien

çaraâéirifée y extrêmement légè-

re & bénigne , fans aucun actiU

dent , fans aucune autre mala-

die y fans aucune fuite.

J'ai vu i enfin , que ce font les

régies généralement prefcrites

& reçues par tous les Inocula-

teurs, qui m'ont égaré,& qu'une

méthode contraire m'àuroit tou-

jours tien conduit, comme elle

m'a bien conduit en effet toutes

les fois que je l'ai fuivie.

En parcourant l'hiftoire des
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Inoculations faites par les autres)'

examinant leurs bons & mau-

vais fuccès y je me fuis perfuadé

de cette même vérité, & ce pë^

tit OûVrage eft le réfjultat de eèà

expériences & de ces réflexions.

- Le but que je m'y propofe i

n'eft dofic plus de-jaÀifier Tlnb^

culàtion , mais de fechércheif Ji

meiilêuré méthode d'inoculer*

Ce n'eft pas pour les gens du

monde que j'éérie, mais pour

lés gens de Fart , & particuliè-

rement pour ceux qui ont quel-

que expérience dans l'Inocula^

tion. Il n'y a qu'eux qûi puiflenc

juger & évaluer ce que je dis ;

il nty^ qu'eux* qui puiffent faire

pafler dans 1 efprit dû Public les

mérités que
j
expofe ; car e» Mé-
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decine > le Public ne penfe pas

d'après lui même > mais d après

les Médecins.

La méthode que je préfente

ici y ne fera donc regardée >

comme il me femble qu'elle mé-

rite de Pêtre y que lorfque les

Médecins eux-mêmes l'auront

adoptée & mife en pratique.

Mais comment aurois-je cette

efpérance ? mes idées font entiè-

rement différentes des idées re-.

çues ; les régies que je preferis.

font diamétralement oppofées à

celles qu'on a fuivies jufqu'a pré-

fent : en un mot , je me propofe

de prouver qu'il faut pehfer tout;

le contraire de ce qu'on a pen*

fé , & qu'il faut faire tout le

contraire de ce qu'on a fait.
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Depuis que l'Inoculation eft

connue en Europe, tous les Ino-

culateurs ont conftamment ré-

pété que les avantages eflentiels

de la petite Vérole inoculée fur

la naturelle confiftoient, i°.dans

la préparation ; 2 0
. dans Tiffue

que Ton donne à l'humeur va-

riolique , par les plaies qui fe

forment à l'endroit de Tinfertion ;

3
0

. dans les fecours que l'art peut

donner à cette maladie , qui eft

connue dès i'inftant même
qu'elle fe manifefte.

Ce font ces trois avantages

qu'on a fait toujours valoir 9

quand on a vanté l'Inoculation :

ce font ces trois avantages qui

ont amené une partie du Public

à cette pratique ; & c'eft pour
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en jouir que les perfonnes les

plus fenfées fe font fait inocu-

ler y ou ont fait inoculer leurs

enfans. Or , j'efpere démontrer

dans le cours de cet Ouvrage

,

que ces trois avantages prétej^-

dus ont été jufqu'à préfent des

obftacles puifTants à laperfe&ion

de llnoculation & la véritable

fource de prefque tous les mal-

heurs qui ont retardé fou éta-

bliffement.

Tous les Médecins ont dit :

préparez le Sujet , procurez un

écoulement à la matière , pro-

diguez vos foins & les fecours

de Fart lôrfque la maladie fe

déclare.

Et moi , je dis : ne préparez

pas, ne donner point d'iffue à



£0 Introduction*

la matière variolïque ,& lorfqus

la maladie eft arrivée > abandons

nez le malade à là nature*

J'annonce d'avance ces pro^-

pofïtions , qui doivent paroître

des paradoxes abfardes > pour

que le Leûeur fè mette en

défiance , & examine avec plus

d'attention -

Si j'ai raifon > je iVefpere pas

que tous les gens de l'art en

conviennent y au moins d'ici à

longtemps*

Mais je Pefpere de ceux qur,

par leurs lumières & parjeur

vertu,, foût au-deflus des pré-

jugés. Je l'efpere du temps 5
qui

tôt ou tard fait taire la paflioa -<

% & diflippe les s préventions :

' que fi je fuis privé de cette
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cbnfolation , je trouverai tou-

jours la récompenfe de mon
travail dans le témoignage que.

;e puis me rendre d'avoir cher-

ché le bien des hommes & la

vérité*

La dodrine que je me pro-

pofe d'établir dans cet Ouvrage,

eft fi fimple , que je pourroia

L'expotèr -en un petit spmbre de

P^ges je dois la dévelop-

per & l'appuyer de quelques ex*

pliçatîons , qui lui ftrviront de

preuves 6c qui contribueront à
;

diffiper des préjugés qui la com-

battent encore dans Tefprit de

beaucoup dç perfonnes.

Je partagerai ce que j'âi %
dire en trois parties. La première

tracera de Ta préparation ; h
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féconde de l'infertion ; la troi-

fieme du traitement de la ma-

ladie.

Je ra'abfliendrai , autant qu'il

fera poffible, de toute recherche

qui ne tendroit pas dire&ement

à mon objet , qui eft de mon-
trer la meilleure méthode d'ino-

culer.

Pour ne pas groffir inutile-

ment cet Ouvrage, je ne répé««

terai pas ce que j'ai dit dans

celui que j'ai publié il y a trois

ans > fous le titre de Réflexions

fur les préjugés qui s'oppofent

aux progrès & à la perfection de

VInoculation (a) , & dont celui-

ci n'eft qu'une fuite ; mais quand,

( a ) Chez Mufier fils * Libraire , Quai des

Àuguftins.
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pour prouver mes affermons
,

j'aurai befoin de fuppofer quel-

que vérité que j'y ai établie, je

ne ferai que le citer.
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CHAPITRE PREMIER.
De la Préparation»

Préparer un Sujet à l'Ino-

culation , c'eft travailler à lui

procurer certaines difpofitions

qu'on juge devoir le mettre en
état d'avoir la petite Vérole
avec le moindre détriment pofli-

ble de fa lànté.

On entend par ces difpofi-

tions qu'on cherche à procurer

,

des difpofitions particulières ,

uniquement relatives à la petite

Vérole, & tellement appro-

priées à cette maladie, telle-

ment préparatoires à la petite

Vérole , qu'elles ne feroient pas

B
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prépafatoifes à toute autre 'In?

difpôfition.

La prépdratipn par laquelle

pn chercheroit à procurer ces

difpofitions particulières > ferok

donc elle^iïiêrhë partiéùlierè &
relative à là n&lôdiè qu'ôn doit

avoir. OnTëmplôieîok d*Sprès

le rapport cotinti de certaine!?

> difpofitions de Tbccbntfmie ani-

male > avec les effets du virus

yàrioliqùe fur l'oecohomie âhi-

Wiftâte ; 6ti>iu;;nAî9Îns , d'après

Unéconn defc

^expériences cofiftames^qùe téllès

/"Sç itelles.. difpoCitions dans lds

i?.Sujets; font .toujours fuiViés d«u*

.

*
lté petite Vérole légère :& bé*

nîgne. /
D'après cette explication , on
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rvoà-gtiepour pouvoir avec qyeî-
-que :Gertiûi<dé préparer à l'Ir>o-

culatbn
,

il Êudroit connoîtoe
dans l'œconomie animale dos
difpofîtions diftinguées de l'état
général de.fanté, particuliére-
,nifint ïektives à Ja petite -Vé-
nroie^k telles quel'eWde;W '

-de âieux Su/ets étant lé même, •

-i& touteiautte chofe égale d'àilW
-fcuwj .Ja::peâte V&le-/e*Qfc
çonllammént, qu*u moins prêt
-queeonôamment bénigne&.fans 5
'danger dans^celui qui auroV'çes^
difpofitions;, & daiîgeréufé, •&' ]

«même - fopvent mortelle
, dans '

-cpmi: quif aurott lès di/pofitions'

contraires; ". •

Un exemple éelair-cira ceci, .

Si l'on avoit obfervé eonftàm-
~

3ij
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ment que les perfonnes maigres

ont la petite Vérole moins abon-

dante & moins dangereufe que

celles qui ont de l'embonpoint,

alors on pourroit/?réf/?a/*/-les per-

fonnes graffes à l'Inoculation en

diminuant de leur embonpoint,

& en les tenant à une diète ri-

goureufe pour les amener à Yè~

- tat de maigreur. Ce feroit alors

une véritable préparation relati-

ve à l'Inoculation î & on voit

auflï que pour entreprendre de

préparer ainfî un Sujet y il fau-

drait avoir conftaté, par des ex-

périences répétées & bien faites,

que la maigreur eft une difpofi^

tion favorable dans Fœconomie
animale , pour recevoir la pe-

tite Vérole avec le moindre dé-*
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triment poffible dé la fantè.
v

Mais s'il n'y a aucune obfer-

vation , aucune expérience d'a-

près laquelle on ait reconnu que

telle ou telle difpofîtioa partie

culiere eft plus favorable que la

difpofition contraire , pour re-

cevoir la petite Vérole avec le

*moindre détriment pofllble de

k famé ; fi les obfervations faites

fur la petite Vérole naturelle

depuis plus de onze fiécles, 6c

fur la petite Vérole inoculée

depuis plus de cinquante ans i

nous laiffent à cet égard dans .

une entière incertitude 9 que de-

vons-nous penfer des prépara-

tions deftinées à procurer des

difpofitioris particulières ,
que

perfonne ne connoît avec cer-
*r> •Bnj
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iitude , comme- £lus favorables

que lefc difpofitfohs corëtra&es l

Or * ce h'eft pas-là ùnè fôppo-

fltibn y ceft un fâif dont tout;

Médecin de bonne foi fera forcé

de convenir.

• Nous voyons cette makdîe;

légère' ou forte / dSngereiife ou

bénigne > indiftin£tème6t dans

les forts ou dans les foibles *

dans les maigres & da©s tes gras f

dans les tempérafiiens qû on âp->

felle chauds y ddns ogttfx qtfëti

appfellè froids , d£ns tes< feuttiides

& dans les fecs y dans les bilieux

. & dans les phlegmatiques. Si

Ton fe donne la peine de par*

courir les obfervations qui iiods

oAt été tranfmifes -fur cette ma*

ladie ; fi Ton fë rappelle fans



- fur l'Inoculation.
.
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prévention -les petites Véroles

,

' ou naturelles, ou artificielles,

.qu'on a vues, on fera forcé de

.convenir que les difpoOtions du

tempérament ,
defquelles dé-

pend la bénignité de la petite

'

t
Vérole , nous font entièrement

inconnues , fpit qu'on ajt maa-

. qué de les obferyer., foit qu'elles

foient au-delà de l'obfervation.

Je me^frois donc en droit de

. conclure qu'il n'y a ,..ou du moins

que noqs ne connoîffons aucune

difpqfition. particulièrement re-

lative à la petite Vérole , que

. nous puiffions regarder comme

difpofant un Sujet à être ino*'

culé avec le moindre détriment

poffible de la fanté ; fie par çon'

îequent * qu'il n'y a jufqu'à pré-

Biv



I

5 % Nouvelles Réflexions

fent , pour difpofer un Sujet à

rinoculation , aucune méthode

de préparation particulière dans

le fens que nous avons donné

à ce terme.

MaiSj fi nous ne connoiflbns

aucune difpofition particulière*

on en connoît très-diftin&ement

une générale , & qui eft abfo-

ment néceflaire pour avoir la,

petite Vérôie avec \p moindre

détriment poffible de la famé;

c'eft la fanté même* Le virus

' qu'on applique & la maladie

qui eft la fuite de cette applica-

tion , attaquent la fanté , & l'at-

teinte que la fanté en reçoit

doit être , toutes chofes égalesr

d'ailleurs , d'autant plus grande

que la fanté eft plus foiblc , &
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cPautant plus foible que la fanté

eft plus grande. D ailleurs > une

expérience confiante nous mon-

tre que cette difpofition eft tou-

jours fuivie d'une petite Vérole

bénigne , pourvu que d'autres

caufes étrangères , ou des erreurs

dans l'infertion ou dans le trai-

tement, n'aggravent pas la ma»

ladie & ne dérangent pas la na-

ture dans fon a&ion* Ceft donc

uniquement la fanté qu'on doit

chercher dans un Sujet deftiné

à l'Inoculation.

Cela pofé> il eft évident qu'il

n'y a aucune préparation à faire

fubir à un Sujet qui fe porte

bien ; & dans celui qui ne fe

porte pas bien , la préparation

doit confifter à lui procurer la
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fanté , c'eft-à-dire , à le guérite

L'art de préparer à l'Inocu-

lation & Tart de guérir font

"donc la même cïiofe ?
:

èc ]ts

régies qu'on pourroit donner

pour la préparation à l'Inocula-

tion , font les mêmes que celles

'que la Médecine nous donne

~pout rétablir la fanté. Mais gué-

rir un Sujet qu'on deftme à l'I-

noculation, ou attendre qu'il fe

porte bien pour l'inoculer* ce

n'eftpas y à proprement parier,

préparer à 1 Inoculation ; & dans

ce fens , on peut abifolument

dire qu'il n'y a aucune prépa-

ration à faire pour un Sujet qu'on

deftiné à l'Inoculation ; mais

qu'il'faut l'inoculer s'il fepofte
; bien , ôc <Ju'H faut Je guérir s'il
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île fe porte pas bien > comme on

.fe/oif en toute autre ocçafîoti.

Toute préparation particy-

. liere & relative à l'Inoculation

eft donc inutile j & ft Ton fe

;
donne la peine de réfléchir aux

rifques qu'il y a à Apporter qudU
quç changement dans l'état du-

: ne perfonne qui; porxe biea f

« on yeçra auflï .quelle eft dange-

reufe.

Mais pour pefoeyer d'éclair-

çjr cette Yét\t$rÇc ,de Télexer

au-.deffys toute ^fp^.ce da
doute , je dois xéSo^rç quel-

ques objections qu'on peiit y
.€>ppofer^ & quxçQntiennerrt tour

ce que les meneurs Ecrivains

; fur rjnoculatlon qnt .avancé r

ou auroient pp avancer de pki$
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plaufîble pour établir la néceffi-

té d'une préparation5 particu-

lière."

Première Objection.» En coh-

» venant que la fanté eft là feule

» difpofition qu'on doit chercher

• dâns le Sujet qu on veut ino-

m culer } il faut avouer que cette

- *r difpofition a une très-grande

» latitude. Il y a bien des degré»

» pour defcendre de la fanté par-

» faite à la fanté foible & déli-

« cate & de-là à la maladie. Un
•> homme parfaitement fain > eft

» un être de raifon ; & entre la

» fenté parfaite & la maladie qui

» en eft la privation , iï y a une

• infinité d'états mitoyens dans

» chacun defquels l'homme qui v

» s'y trouve s'appelle fain. Donc*
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"S quoiqu'un Sujet foit fain , la

• préparation, fi elle ne lui eft

i* pas abfolument néceffaire , lui

•• fera toujours utile pour l'ap-

•> procher le plus qu'il fera pof-

» fible de l'état de parfaite fanté,

• pour lui donner une meilleure

« fanté. Ainfi, la préparation eft

» utile même pour un Sujet qui

» eft en bonne fanté. «

Réponfe, Le foin de perfec-

tionner la fanté eft une attention

qu'on doit toujours avoir , s'il

eft vrai qu'elle eft le premier de

tous les biens ; & dans ce fens,\

la préparation eft très utile , elle

eft même néceffaire pour ceux

que les devoirs de la vie , les

attraits du plaifir ,Jes circonf-

tances particulières empêchent
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foovent de vivre conformément

aux intérêts de leur fanté. Dans

une occafion particulièrecomme
celle de l'Inoculation, ils doivent

lui confacrer une attention qu'ils

v
ne pourroient pas lui donner

dans leur train ordinaire de

vivre.

k M^is fi la préparation , prife

dans ce feus , doit confifter uni-

quement à éviter avec plus d'at-

tention les caufes qui pourroient

. porter atteinte à la fanté ; û elle

.eft négative ôc^ne confifte qu'en

^ privations > :& non pas en remè-

des ; fixes privations ne peu-

vent tomber que fur les excès

de toute efpéce, dans le travail,

dans le boire, dans le rrtènget,.

&c. , ji eft clair qu'il n'y aura
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point-là de préparation particu-

lière , air fens .que nous avons

expliqué ci-deflus. Or , c'eft-là

ce que doit être la préparation

& pour s'en convaincre > il fuffit

de quelques réflexions»

Nous voyons les hommes
jouir fouvent d'une bonhe fanté

,

quoiqu'ils vivent d'une manière

différente,& même oppofée, re-

lativement à leur nourriture , à

l'exercice, en un mot, à ce qw
les Médecins appellent les fix

chofes non naturelles. No\TS^

voyons , au contraire , ;
qu'ils h,

perdent auffi- tôt qu'ils veulent

changer de manière de vivtfe

pour prendre celle d'un auttfé..

L'habitude, qui e 11 une féconde*

nature x ne îe change jamais
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(ans rifque, même dans les pluff

petites chofes , quoique le chan-

gement foit des chofes réputées

mauvaifes en celles qu'on crok
bonnes. S'il y avoit quelque
chofe à changer dans le fyftême

habituel de vie d'une perfonne

qui fe porte bien > avec proba-

bilité que ce changement aug-

menteroit fa fanté-, c'eft plutôt

dans toute autre occafîon qu'on

devroit s'en occuper , que dans

celle de l'Inoculation» Le bien

qui en réfulteroit n'étant pas cer-

tain & pouvant être un mal , &
ce mal , qui feroit de peu d'im-

portance dans toute autre occa-

. fion y pouvant avoir des fuites

très-fâcheufes dans celle-ci*

Quand il y auroit une certitiH
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tle entière qu'un changement

dans le genre de vie , ou une

préparation pojîtive augmente-

roit la fanté > il faudroit encore

comparer cet avantage au rifque

qu'il y auroit de donner de la

préoccupation & de Tappréhen-

fion pour la maladie qu'on va

donner. Nous verrons dans la

fuite de cet Ouvrage de quelle

conféquence cela peut être.

Si , après l'examen de ces Ré-

flexions , quelque Inoculatetic

veut donner des régies plus pré-

cifes pour une préparation qui

augmente la fanté , s'il veut pres-

crire un régime , s'il veut ordon-

ner des médicamens , il peut

compter qu'il préparera toujours

à une maladie plus confidérabk
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^qu'elle n'aurait été fons fa pré-

paration , & qu'à la longue quel-

qu'un de fes Inoculés mériter?

J- épitaphe :

Stavo bcne /

Ma per voîcrc ftar mcglio*

Sto qui.

t
Seconde Objection. » L'idée de

» la fanté eft fort compofée. La
* fanté d'un Sujet pe diffère pas

» de la fanté d'un autre feu-

lemçnt di* plus ai\ moi#$ :f

> elle peut différé? aufC par la

w qualité. Deux perfonnes ég3-

wlement faines peuvent être

» d'une conftitution différente-

:
w la petite Vérole eft une ma-

k
•> ladie inflammatoire % &: plus

.
~ un Sujet aura de difpofiiion k
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» Tinflammâtion > plus <Ia mala-

» die fera daftgereufe. Ainfî un

* homme robufte & fangtrin ,

» auflî fain & même plus faia

~ encore qu'un Sujet délicat &
» foible , aura une maladie plus

» forte & plus dangereufe que

» ce dernier. Il faut donc di-

» minuèr cette dtfpofnion à Pin-

» flammation* & c'eft pour cet

* objet que la préparatioa eft

itéceffaire & qu'on ne peut s'en

* pafler fans téméiité*;»

1 Rtponfe. \°. La petite Vérole

n'eft pas une maladie inflamma-,
'

toire. L'inflammation qui conf-

titue eïTentiellement les mala-

ladies inflammatoires, n'eft qu'un:

fymptome de la petite Vérole ,

quoiqu'elle foit un fymptomenér
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ceflaire, puifqu'il ne peut pasl

y avoir un bouton fans inflam-

mation. i°. En fuppofant que la

petite Vérole eft une maladie

inflammatoire , nous n'avons par

de régie fûre pour connoître

fi un Sujet eddifpofé à l'inflam-

mation. 3°. Quand nous aurions

ces régies* nous ne fçaurions pas

déterminer jufqu'à quel point on

doit diminuer cette difpofltion.

4°« Enfin , les moyens qu'on

emploie pour diminuer la dif-

pofition à l'inflammation , qui

îbnt principalement la faignée

& les purgations , produifent

l'effet contraire. J'ai démontré

toutes ces propofitions dansmon
premier Ouvrage, pag. yo ôc

iuivantes.
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Ces deux objections font les

feules raifonnables & intelligi-

bles qu'on peut oppofer à notre

affertion , fur l'inutilité & les

dangers de la préparation. Quant

aux autres , qu'on fonde fur la

néceflité $adoucir les humeurs,

fa purifier le fang, de le rafraî-

chir , &c, langage malheureu-

fement reçu dans le monde 6c

répandu par les Médecins , j'a-

voue que je n'entens pas la fi-

gnification de ces mots & que

je fuis convaincu que perfonne

ne les entend. Je ne prendrai

donc pas la peine de relever

toute labfurdité des régies qu'on

a données d'après ces idées , ôc

je croirai avoir prouvé aux per-

sonnes qui entendent saifon
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qu'un Sujet qui ne fe porte pas

bien , 4°^ guéri & non

inoculé;& que celui qyife porte

bien, doit être inoculé & non ^

préparé* -

Plufieurs Inocutateurs s'étant

apperçus de$ inconyéniens qu'il

y avoifr à préparer une perfonne

.faine félon lesrégies , ont ima-

giné des fpécifiques propres à

diminuer Paftion du virus \&c

fendre çn conféquenee la m^-
' fiadie plus légère. J'ai voulu

,

dâns ma Pratique 9 éprouver

quelques -.uns de oes fpécifi-

iques>iComrae le Mercarp ,J!An-
mrnoiiKî >;J?e Quinquinï^ & j'ai

;tox*jou'r$ vit qu'ils ont feit plus

.'ou naoinfc de -mal. A la vérité ,

je puis les avoir employés d'une
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manière différente. Peut-être

Étiiffi y a-t-il d'autres fpécifîques

femblâbles qui me font incon-

nus y mais puifque ceux qui en

ont fait ufage n'ont pas eu unè

maladie plus iégere que ceux

qui ne s en font point feryî^

•puifqtfon fait un fecretdes uns

& des autres , je ne puis-m'em*

pêcher de les regarder comme

«ne cliarlatanerie ,
imaginée

pour conferver à llfnoculateut

l'avantage qu'on a peut - être

cherché dans les préparations

ordinaires , de faire attribuer à

Part & aux foins du Médecin

le fiiccès de l'Inoculation.

Je finirai cet article par en

-appeller à l'expérience , la gran-

deépreuve & peut- être l'unique
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en Médecine. Elle confirme yde

la manière' la plus forte , les

principes que je viens d'expofer.

Je répéterai donc , & il faut

bien répéter en une matière fi

jr intéreffante , que dans les pays

y où rinoculation a le plus de

fuccès^ ôc où elle eft abfolu-

ment > ou prefque abfolument

fans danger > où des milliers de

^ perfonnes font inoculées fans

> qu'aucune foit prefque indifpo*

fée , dans tout le Levant > en
#

un mot, on fe contente d'obfer-

verfi le Sujet eft en bonne fanté.

• . L'hiftoire de l'Inoculation en

Europe montre à tout homme *

qui.ne veut pas fermer les yeux

à la lumière, l'inutilité & le dan*

*\ ger des préparations , en faifant

voir a
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Voir , dans les différens pays oii

l'Inoculation s'eft établie > la pré-

paration fuivie en général d ac-

cidens fâcheux > à raifon même
de ïufage qu'on en a fait , & ces

accidens diminuer à mefure que

les préparations font devenues

moindres & moins compofées

,

ou qu'on les a tout-à-fait aban-

données. •

Nous voyons dans Thiftoire

dés Inoculations qui fe font fai-

tes à Londres , dans les premiers

temps qui ont fuivi fon introduc-*

tion qu on mettoit les plus grands

foins à la préparation
, qu'elle

étoît fort compofée y qu'on la

faifoit durer long-temps ,& nous

voyons ayfli que les Inoculés

étoient plus malades & que le

G
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nombre desmort>Shétoitbeaucoup

plus grand qji' \\ n'a été depuis.

( Voy. JurinO

Nous voyons enfuite le nom-

bre des moyts diminuer , la ma-

irie devenir moins forte , & la

préparation auflv dévoue plus

Ample y & regardée comme peu

importante ; de façon que je

pourrois citer aujourd'hui quel-

ques-uns de ceux- q»ic ont la plus

grande réputation > p#r le nom-

bre& le fuccès de leucs Inocula-

tions, M. Ramby , par exemple ,

qpi la négligent entièrement ôc

quelques-uns qui 1^ blâment ou-

vertement.

À Paris même on peut re-;

marquer en général que l'impor-

« tance qu'on attachoit à la pré-

paration y
la rigueur qu'on y
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mettoit & le temps qu'on la fai-

foit durer , il y a cinq ou fix

ans, font aujourd'hui fort dimi-

nués , & Tïnoculation paroît

avoir des fuccès^plus conftans,'

entraîner après elle des fuites

moins fâcheufes & moins fré-

quentes. J'en appelle , fur cela *

au témoignage des Médecins

qui pratiquent Tïnoculation à

Paris ; je les invite à déclarer

fi ce que favanoe ici eft exa£ty

s'ils n'ont pasdiminué par degrés

de la rigueur des préparations

,

& fi en même-temps Tïnocula-

tion n eft pas aujourd'hui entre

leurs mains fujette à moins d'in-

convéniens que dans les années

précédentes*

Qu'il me ibit permis de citer

Cij.
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éncore ici les faits que j'ai eus
' fous les yeux dans les Inocu-

lations que j'ai faites.

Je puis dire , avec vérité, que

parmi les Sujets que j'ai inocu-

lés , ceux qui n'ont eu aucune

, efpéce de préparation > que celle

qui a confifté à conftater ou à

rétablir en eux l'état de fanté

,

font exa&ement ceux qui ont

eu la moindre maladie; & dans

lé nombre de ceux qui ont eu

une maladie forte, ou quelque

fuite de la maladie , il n'y en a

pas un feul que je n'euffe aupa-

ravant plus ou moins préparé

félon les régies.

Enfin , & ce fera ma dernière

réflexion > parmi les perfonnes

mortes de l'Inoculation > ou qui

en ont été dangereufement



fur l'Inoculation. 5*3

ïades , on n'en trouvera peut-

être pas une feule qui n ait été

préparée , & ces accidens fu-

neftes ont été quelquefois attri-

bués
, par les Médecins eux-

mêmes y aux foins excefTifs qu'on

avoit pris de les préparer. Il eft

aifé de vérifier ce fait général/

qui eft , dans mon efprit > le ré-

fultat de tout ce que j'ai lu fur

l'Inoculation , & dont tous les

Leâeurs peuvent fe convaincre

comme moi. Je demande à pré-

fent qu'on en tire la conféquen-

ce : mais il me paroît que cette

conféquence, quelle qu'elle foit,

rie peut pas être favorable à la

doârine de la préparation;

Non-feulement cette doftrine

,

a été abandonnée ou adoucie

Çiij
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dans la pratique par les Méde-

cins , à mefuré qu'ils ont inocu-

lé avec plus de fuccès ; mais en

jettant les yeux fur les Ouvra-

ges publiés en différens temps à

Londres & à Paris fur cette ma-

tière , on verra que même dans

la théorie on a beaucoup dimi-

nué la rigueur & l'importance

des préparations ; de forte que

les derniers Ecrits fur l'Inocu-

lation laiflent prefque entrevoir

cette même doârine que je fou-

tiens.

Un des Médecins de la Fa-
,

culté qui a le plus de réputa-

tion, dans un Ouvrage publié

il y a quatre ans
(
a) , veut que

( a ) Obfervations fur la petite Vérole na-

turelle 6c artificielle. Voy. quelques remar.
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la préparation dure au moins un

moispour tous les Sujets , & que

pendant ce temps on faigne > on

purge
5 on donne des vomitifs, &c.

Dans ces derniers temps , FAu-

teur de l'excellent rapport en fa-

veur de l'Inoculation* M. Petite

dit que fi le Sujet eft fain , à

la rigueur , il n'a pas befoin de

préparation ; mais que ce qui

abonde ne vicie pas ; que fi le

Sujet eft malade , la préparation

confifte à le guérir de fa mala-

àie. N'eft-ce pas là ton contraflfe

très-marqué entre les deux mé-
thodes.

Mais c'eft abuferde la patien-

cjucs importahtcs fur cet Ouvrage, dans nies

Réflexions fur tes Préjugés > à la pag 16©

&fuivantes.

Civ
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ce du Ledeur fenfé, que de

s'arrêter fi long -temps à prou-

ver une vérité aufli fimple &
auffi claire que celle-ci , que la

meilleure difpojltion pour avoir

la petite Vérole avec le moindre

détriment pojfible de la famé 3

\cefl la fanté même > & qu'il ne

faut pas altérer cette difpofition^

quand on la rencontre dans un

Sujet , fous prétexte de le pré'*

parer.

La préparation doit confifter

uniquement à bien conftater

cette difpofition. Les moyens

de la conftater font fimples &
faciles,

LaTanté , comme tout le mon*

'de fçait , eft la faculté d'exercer

fans peine
} conftamment & avec
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Facilité toutes les fondions qui

conviennent à l'âge, au fexe,

au tempérament de l'homme»

Tout le monde peut juger fi un

Sujet a cette faculté ou non

,

& le Sujet même ou les per-

fonnes qui vivent avec lui peu^

vent porter ce jugement aveâ

plus d'aiïurance que les Méde-

cins qu'on confulteroit. Un hom-

me eft fain lorfqu'aucune dou-

leur, aucune laflitijde ne l'aver-

tit d'aucun défordre dans fa ma-

chine.

Quoiqu'on ne puifle pas dé-

terminer géométriquement le

degré de fanté néceffaire pour %

être inoculé fans danger , on peut

s'en rapporter fans rifque à.cé

jugement çonfus qu'on porte oxr.
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dinairementquand on dit qu'une

perfoqne eft faine, quand on ne

remarque rien qui manque à fa

famé, ou quand le défaut qu'on

peut y remarquer n'attaque pas

les fondions efTentielks à la vie ,

ou quand elle n'a aucune difpo-

fition à quelque maladie , comme
les enfans pendant la dentition %

les femmes pendant la groffef-

fe y &c.

Outre ce coup d'œil général ,

par lequel on peut juger de l'é-

tat de fanté d'un Sujet deftiné

à l'Inoculation , il y a un autre

moyen de le conftater d'une

manière plus déterminée , pa*

des caraâeres fimples & furs.

Ces cara&eres font, i°. la

douceur de l'haleine ; i°. la fou-
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pleffe de la peau ; 3
0

. la facilité

à la cicatrifation (a).

Je ne fçais pas s'ils condui-

fent uniquementà conftater d'u-

ne manière plus fôre l'état de

fanté , ou s'ils mènent à dècou-

couvrir ces difpofitions incon-

nues , defqueflesdépend l'aâion

du virus fur le corps humain ;

mais je fcais7"parma pr°P*e ex"

périence , qu'ils font toujours

fuivis d'une petite Vérole bé-

nigne , & que , toutes chofes

égales d'ailleurs, cette bénignité

de la petite Vérole eft en raifon

de la qualité de ces cara&eres.

Voilà ce que j'avois à dire de

la préparation , & qu'on peut

(a) Voy. l'Ouvrage cité pag. <7. &

tantes.

C v)
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réduire à cette régie générale :

il n'y a point d'autre prépara-

tion à employer pour 1 Inocula-

tion y que de faifir l'état de fanté

dans le Sujet qu'on veut ino-

culer.

Je pafle maintenant à l'expo-

fition de mes principes fur l'ia-

fertion.
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CHAPITRE IL

De UInfertion.

L'insertion eft l'application

du virus variolique à quelque

partie du corps humain. On fçait

que cette application y pour pro-

duireTon .effet, doit être faite à

quelque partie douée de fenti-

ment : fi donc on veut la faire

à l'extérieur du corps, il faut

que ce foit fous l'épiderme, qui

eft une membrane infenfible.

* On fçait auffi que Fa&ivité

de ce virus eft fi prodigieufe ,

que le moindre atome , le plus

imperceptible à la vue& au ta£t>

communique la petite Vérole*
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auffi-bien qu'un* grande quan-

tité. *

De-là, il fuit que le moyen
qui s'offre à la première vue pour

faire cette opération , eft de pi*

s quer légèrement la peau avec

la pointe d'dne épingle trempée

tdans le pus d'un bouton de pe-

tite Vérole. Je dis que ce moyen
eft celui qui s'offre à la première

Tue.

En effet , puifqu'il n'eft quef-

tkm y pour faire paffer te poifon

dans rœconotftie anknalè
, que

de l'introduire au-delà de l'épi-

derme , une fimple piquûre , qui

divâfe l'épiderme & qui porte le

poifon au-deflbus , a dû paraître

fuffifante aux premiers Inocula-

teurs ; ee qui paroît bien natur
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rel à penfer , fur-tout fi Ton cdih

iïdere que xlans les premières

tentatives qu'on a Élites , les

Inoculateurs
,
ayant à manier un

poifon dont ils avoient vu fou-

vent des effets funeftes dans les

petites Véroles naturelles , ont

dû être très - réfervés , 6c que

d'ailleurs la tendrefie des pères

& mères, quî ont été probable-

ment les premiers Inoculateurs,

ou qui ont fouflfert que les pre-

mières expériences fe fiffent fur

leurs enfens , leur a fait cher-

cher à épargner la douleur &
ies a du rendre très^timidesdans

cet effai.

LTaiÔokexJc l'Inoculation nous

montre àuffi qu'à fon origine en

plufieurs pays ^ & fur-tout dans
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ceux où les femmes ont intro*

duit cette méthode , elles- ont

fait l'infertion de cettte façon*

La célèbre ThefTalienne ,

qui porta la première l'Inocu-

lation à Conftantinople, ne fai-

foit rinfertion que de cette ma-

nière ; de même que plufieurs

femmes qui Font portée dans

plufieurs Ifles de l'Archipel, où

encore aujourd'hui on 'infère le

yirus de la même façon.

En Italie,dans le duc. d'Urbin*

Tan. 1746, plufieurs mères épou-

vantées des ravages que faifoit

dans leur pays une épidémie

meurtrière de petite Vérole

,

imaginèrent de mettre à l'abri

de ce fléau leurs enfans , en leur

donnant la petite Vérole par
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lTnôculatioïi > pratique dont elles

avoient feulement entendu par-

ler ; & elles ne fçurent imaginer

d autre manière ,>pour inférer

le virus , que celle de pique^r la

peau avec la pointe d'une épin-

gle trempée dans le pus d'un

bouton de petite Vérole.

Voilà ce que di&oit la nature

& la raifon , ce qu'ont fait les

premiers Inocuiateurs , c'eft-à-

dire x les pères & les mères ; ce

qu'ont pratiqué les femmes par-

tout où elles fe font mêlées d'i-

noculer. Voyons ce que l'art

y a ajouté, ce que les Méde-

cins ont fait.

Nous trouvons que lorfque

les Médecins fe font emparés

de cette pratique, ils ont tout de
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fuite abandonné cette méthode

fimple& naturelle , & ils en ont

adopté de difficiles & de com-

pliquées. D'abord on a fait une

incifion au lieu dune piquûre ,

on a augmenté par degré la pro-

fondeur des incifions ; on en a

fait aux deux bras , aux deux

%
cuiffes , & quelquefois aux qua-

tre membres. On a été jufqu'à

imaginer des machines pour les

.faire ; & enfin, on a fi bien fait

qu'à une opération fimple
,

qirî

ne demande aucun foin ni au-

cun appareil , & qui n'entraîne

jamais aucune fuite, on en a

fubftitué pîufieurs qui exigent des

attentions continuelles & pen-

dant long-temps, & qui ont été

la caufe de la plupart des mal-
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heurs qu'on a reprochés à l'I-

noculation , & qu'il falloit re-

procher uniquement à la mau-

vaife méthode d'inférer le virus.

Cependant , comme ces di-

verfes méthodes , après s'être

écartées de la première fimpli-

cité , font devenues peu-à-peu

moins compliquées , je ne m'ar-

rêterai à examiner que celle qui

eft la moins défeâuèufe & la

moins éloignée de la méthode

originaire. Quand j'aurai fait

connoître les inconvéniens qu'el-

le entraîne ,
j'aurai prouvé , à

plus forte raifon , i'abfurdité de

celles qui font encore plus com-

pliquées, & la néceffité de re-

venir à la méthode primitive ,

qui eft la plus naturelle, la plus
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fimple , la plus fùre , la feule

bonne & la feule que je propofe.

La méthode employée au-

jourd'hui par la plus grande par-

tie des Inoculateurs confifte à

faire une ou deux incifions très-

légères, en effleurantAmplement

la peau , & à appliquer fur ces

incifions un fil imprégné de pus

varîolique^ ou des croûtes va-

rioliques réduites en poudre , &
une emplâtre qui puiffe retenir

ce fil ou cette poudre.

Quelque fimple que puiffe pa-

roître cette méthode , quelque

peu différente qu'elle puiffe êtie

de l'autre , elle diffère pourtant

prodigieufement & par elle-

même & par fes fuites. Nous
allons démontrer cette vérité en
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ks comparant & en faifant voir

les inconvéniens qui font atta-

chés à Tune & qu'on peut éviter

"par l'autre.

Le premier inconvénient de

la méthode ordinaire , eft d'être

accompagnée d'un appareil &c

dune importance qui font en

même -temps inutiles con-

traires aufuccèsde llrmculation.

On peut dans un inftant faire l'o-

pération à un enfant qui dort en

le piquant avec une aFguille,

fans lui faire connoître qu'on va

lui donner une maladie /fans lui

caufer aucune, ou prefqu'aucu-

ne douleur. Au lieu de cette

méthode y fi fimple & fi douce

,

on fait une ou plufieursincifions

plus ou moins douloureufes j
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fouvent on emploie la main d'un

ration qui prend de - là la plus

manque pas de^citer les lar-

mes & la frayeur dans les en-

fans. Cette importance & cette

frayeur, quoique légère, peuvent

influer beaucoup fur le fuccès

de riiioGuhtion comme nous

le verrons plus bas*

z°. Le fil imbibé de pusj

qu'on applique fur l'incifion ,

contient une quantité prodigieu-

fe de ces atomes 3 dont un feui

fiiffit pour donner la petite Vé-
role, îl neft pas vraifemblable

* que le plus ou le moins de cette

matière foît indifférent , relative-

Chirurgien pour faire , fous les

yeux d'un Médecin , une opé-

grande importance, & qui ne
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ment à la nature de la playe qui

doit fe former, 'Il eft même
certain que linflammation & la

fuppuration de Vinci/ion > com-
me aufïî la quantité des boutons

qui deviennent autour d'elle ,

font , toutes chofes égales d'ail-

leurs
, proportionnées à la lon-

gueur & à la grofTeur du fil. .

Tous ceux qui ont vu des Ino-
'

culations peuvent lavoir remar-

qué comme moi, particulière-

ment quand on a fait Tinfertion

en cleux endroits.

Il efl* certain auflî qu'une plus

grande inflamçnation& une érup-

tion plus abondante autour de

Imcifion r doivent contribuer à

augmenter la maladie* Le Doc-
teur Lunadei > Médecin Italien >
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eft le premier qui ait remarqué

que tous ceux qu'il avoit ino-

culés avec la pointe d'une épin-;

gle avoient eu moins de bou-

tons ôc avoient été moins ma-

lades , que les autres Inoculés à

la manière ordinaire. J'ai obfer-

vé la même chofe dans mes

Inoculations , & je fuis bien

éloigné de penfer comme j'ai fait

autrefois , & comme je l'ai dit,

que le plus ou le moins de virus

qu'on applique eft indifférent
,

comme il eft indifférent , pour

allumer une mine , qu'on fe ferve

d'une étincelle ou d'un charbon

ardent. Il eft indifférent
,
quant

à l'effet , de donner la petite

Vérole , mais non pas quant

aux autres effets produits fur loc-

conomie animale. 3
°
t
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3

3*. En inférant le virus par

une fîmple piquûre, il ne refte

plus rien à faire , ni avant que

la petite Vérole arrive , ni après :

Ta piquûre fe cicatrife bientôt

,

& il y furvient enfuiteun ou

plufieurs boutons qui font de la
#

même nature & ont le même
cours que ceux qui fur\uennent

aux autrer^parties du corps, fie

qui n'exigent aucun traitement 3

aucun foin particulier, non plus

que les autres ; de façon que

dans la petite Vérole inoculée

par cette méthode , il n'y eft

non plus queftion de l'endroit de

l'infertion quetîans la petite Vé-
role naturelle. Mais dans la mé^
thode ordinaire cette éruption ,

qui furvient conftainmentà l'en?

D
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. droit de rfnfcrtion , ne peut pas

avoir fon cours naturel & pa-
;

roître fous la forme de boutons.

L'humeur qui étoit deftinée à

foulever Pépiderme & former

des boutons , trouvant plus de

facilité à fortir par Tincifion qu a

foulever l^piderme, ou trou-

vant Tépiderme amollie & dé-

truite par l'aûion de l'emplâtre,

fe répand fur la peau vive, &
par la nature deftru&ive , par

l'a&ion de l'air £c de l'emplâtre,

forme néceffairement un uicere

,

au lieu d'amener de (impies bou-

tons (a).

; Alors il faut traiter cet ulcère

avec beaucoup de foin Tefpace

<
l(a ) Voy. Réflexions fur les Préjugés,

t*& ijAjfc&iYantcs,
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au moins de deux ou trois fe-

«laihes ;& pendant que la petite

[Vérole n'occupe Hnocufateut

que deux ou trois jours , les in-

cifions & leurs fuites l'occupent

plufieurs femames & forment

xine incommodité longue & pé-

nible, tout-à-fait inutile & con-

traire au fuccès de l'Inocula-

tion.

Ces inconvéniens font la fuite

néceflaire de Fincifion , quand

l'ulcère fe cicatrife bientôt.

Mais fouvent il Arrive qu'il ac-

quiert une profondeur & une

qualité telles que, quand la pe-

tite Vérole eft pafTée, iî refte

une maladie chirurgicale à trai-

ter , mille fois plus incommode

& plus difficile que la petite
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[Vérole. On â vu fouvent des

playcs de cette efpéce durer plu-

fieurs mois.

4°. D'autres effets bien pluç

funeûes 6c plus fâcheux > attri-

bués injuftement à l'Inoculation

,

font les fuites de l'infertion ,

lorfqu'elle fe fait à la manière

ordinaire.

^out le monde fçait qu'il fiu>

.vient affez fouvent aux Inocu-

lés > après la petite Vérole, des

éréfipeles, desrabfcès & dea dé-

pôts, & que ces accidens font

toujours plus incommodes que

la petite Vérole qu'on vient d'a-

yoh 9 & quelquefois fi fâcheux

qu'Us deviennent des . maladie*

longues & douloureufes & mêr
me jnottelljes.
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Pour fe convaincre qu'ils vien-

nent uniquement des playes qui
fe forment à l'endroit de l'in-

fertion , on n'a qu'à réfléchir

i°. qu'ils n'arrivent jamais dans
la petite Vérole naturelle quand*
elle eft légère & bénigne $ a*,

qu'ils arrivent quelquefois dans
la petite Vérole confluente ,
quand , par l'ouverture des bou-
tons ou par quelqu'autre acci-

dent, il s'eft formé des ulcères
aux jambes ou quelqu'autre part ;

3°. que dans l'Inoculation ils

furviennent toujours du côté ou
l'on a fait l'infertion

, quand on
l'a faite à un feul bras ou à une
feule jambe, & quand on l'a

faite aux deux bras où aux^ deux
jambes , c'eft toujours du côté*
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où l'incifion a été plus profon-

de , & ou la playe eft devenue

grande ; 49 . qu'ils n'arrivent ja-

mais quand , à l'endroit de

Tinfertion , il n'y a point eu de

playes > mais feulement des bou-

tons.

Ces quatre réflexions , que je

ne fais qu'indiquer > prouvent i

fans réplique, que ces triftes ac«*

cidens viennent uniquement des

incifions & de la manière de les

traiter ; & un Inoculateur x qui

a obfervé avec foin > en con-

çoit fi bien la caufe & l'origine,

qu'il peut les éviter ou les pro->

curer à fa volonté.

y
0
. Le cinquième inconvé-

nient y non moins confidérable

que les autres , attaché à la mé*
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thode ordinaire d'inférer le virus,'

eft la difficulté où Ton eft quel-

quefois de décider fi la petite

Vérole a pris ou non.

L'inflammation qui furvient

à l'endroit où Ton applique le

virus quelques jours après Topé-

ration y quand elle n'eft pas pro-

duite par d'autres caufes que par

Taftion du virus.même, eft re-

gardée comme un ligne certain

que la petite Vérole a pris ,

& que le Sujet aura cette ma-

ladie s'il en eft fufceptible. Mais

pour que ce ligne foit certain

,

il faut être fur qu'il eft l'effet

du virus & non de quelqu'autre

caufe. Or > il eft fouvent très-

difficile d'avoir cette certitude

dans l'infertion faite à la manière

Div
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ordinaire , & on Ta toujours

quand elle eft faite avec une

fimple piquûre.

Dans ce dernier cas la piquûre

fe cicatrife tout de fuite > & Ton

peut diftinguer très-clairement fi

la petite inflammation , qui fur-

vierçt quelque temps après autour

d'elle > eft l'effet de la piquûre

même ou du virus qu'on y a

introduit. Au contraire > il eft

fouvent très - difficile de faire

cette diftin&ion dans le cas de

Tincifion. Outre les effets de l'in-

cifîon même & ceux du virus >

il y a ceux d'un corps étranger;

comme le fil ; ceux de la ma-
tiere variolique même , qui, agit

.comme corps étranger ; & com-
me corps étranger d une mau?
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vaife nature , Ceux de l'emplâtre

& ceux de l'air. Ces dernières

caufes peuvent enflammer &
faire fuppurer l'incifion , & mê-
me l'envenimer & produire fur

fes bords cette efpéce d'efcarre
*

blanchâtre que les Inoculateurs

prennent pour un figne décifif

que la petite Vérole a pris*

Souventmême l'inflammation

devient éréfipélateufe > ( com-
me il arrive quelquefois à toute

autre playe fur laquelle on ap-

plique des emplâtres gras ; )

& comme dans les autres éré-

fipeles , il y furvient des bou-

tons qui naiflent > fuppurent &
difparoiffent prefque le même
jour.

, La rcffemblance >
quoiqu'il^

Dv;
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parfaite , de ces effets arec ceux

qui font produits par Ta&ion du

virus , a quelquefois induit en

erreur les Inoculateurs > qui les

ont attribués à cette dernière

caufe. D'après ces fignes , ils

ont penfé que le virus avoit

produit un effet quelconque fur

Foeconomie animale ; de-là, fi la

petite Vérole n'a pas fuivi , ils ont

conclu que le Sujet; n'en étoit pas

ftifceptible , ou bien ils ont imagi-

né que ces phénomènes autour

<Je Tincifion, cette inflamma-

tion , cette fuppuration > i'éré-

lipelie & les boutons qui Pont

accompagnée, étoient tout l'effet

que le virus poqvoit prodqire

fur Poeconomie animale % & quç
cer efiet éqjiiyaloit à la petite
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Vérole , étoit la petite Vérole

elle-même ; fie d'après ces prin-

cipes, confirmés par l'autorité

de plufieurs Auteurs qui ont

écrit fur cette matière , ils ont

cru leurs Inoculés à l'abri de

cette maladie , & ont négligé en

conféquence de répéter linfer-

tion. Mais la petite Vérole na-

turelle, quieftfurvenueenfuite,

a prouvé que les lignes étoient

trompeurs , que les fymptomes

qui ont paru n'étoient pas l'effet

du virus , mais de quelqu'autre

caufe, que llnoculateur a dé-

cidé trop légèrement, & l'Ino-

culation a fouffert des fautes de

llnoculateur , ou plutôt de Tin-

certitude attachée à la méthode

ordinaire d'inférer le virus.

Dvj
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C'eft dans ces accidens que

les ennemis de l'Inoculation ont

trouvé une belle occafion de la

décrier & d'en impofer au Pu-

blic
,
qui ne fçait pas la diffé-

rence qu'il y a eptre être inocu*

lé & avoir la petite Vérole pat

l'Inoculation ; entre , avoir des

fîgnes équivoques que la petite

Vérole a pris , & avoir réelle-

ment la petite Vérole ; entre,

avoir à l'incifiqn une fuppura-

tion accidentelle, & avoir cette

fuppuration .nécéffaire qui s'y

établit après la fièvre & qui a

fes caraâeres diftin&ifs de toute

autre fuppuration ; entre, avoir

des boutons qui fuppurent ôc

difparoilTcnt prefque le n\êmç
jour ,

* & de véritables boutons
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de petite Vérole qui durent au

moins neufjours.

Mais la cicatrice qui relie à

l'endroit de Finfertion eftun mo-

nument toujours fubfiftant qui .

peut faire voir fi le Sujet a eu réel-

lement la petite Vérole ou rioo.

Quand il a eu réellement la

petite Vérole , la cicatrice eft

ou ronde comme la marque d'un

gros bouton > ou ovale > & tou-

jours affez grande & aflez large

pour montrer qu elle n'eft pas la

cicatrice d une incifion > mais

d'un ulcère. Au contraire , quand

l'infertion n'a pas communiqué

la petite Vérole, la cicatrice

qui refte eft celle d'une incifion.

Ceft par cette cicatrice que tout

Inoculé peut s'affurer, en tout



8tf Nouvel/es Réflexions

temps, s'il a eu la petite Vérole;

Tous ces accidents
, étrangers

à l'a&ion du virus , toutes ces

erreurs & ces incertitudes ne

peuvent jamais avoir lieu dans

la méthode que nous propofons.

La petite inflammation qui fur-

vient quelques jours après Fo-

pération à l'endroit de la piquû-

re , eft un fïgne certain que la

petite Vérole a, pris ; & les bou-

tons qui fuivent cette inflamma-

tion > & qui ont tous les carac-

tères de la petite Vérole, ne

peuvent laiffer aucune incerti-

tude fur l'exiftence ôc la réalité

de cette maladie.

Tels font les principaux in-

convéniens attachés à la ma-
nière ordinaire d'inférer le vi-
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rus. Oa les * toujours attrU

bués avant moi à Tlnoculation

en général : je fuis le pre-

mier, qui aie montré leur véri-

table caufe. Quand le temps

,

qui fait toujours triompher la

vérité, aura ramené la bonne

méthode 3 c'eft-à-dire, lorfquon

feraTinfertion de manière qu'il

n'y furvieiine point de playe

,

mais Amplement des boutons,

il ne fera plus queftion de ce%

inconvéniens & Ton ceffera de

reprocher à Tlnoculation ce

qu'il falloir reprocher unique-

ment à Tinfertion.

Je fçais qu'on fera plufieurs

objeâiotts contre cptte doârine.

Lesdeux principales ,
auxquelles
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il eft nécefTaire de répondre J

font, i°. qu'une infertion faite

par une fimple piquûre , & non
par une ou plufieurs ineifions y

ne formant point de playe, ne *

fournira point au virus varioli-

que cet écoulement abondant

qu'on lui donne par la méthode

ordinaire >& qui eft le plus grand

avantage de l'Inoculation.

T
2
0

. Qu'une infertiôn auffi lé-

gère , ne communique pas la pe-

tite Vérole auffi furement que la

méthode ordinaire.

Je n'ai rien à ajouter à ce que

j'ai dit de l'avantage prétendu

de l'écoulement du virus vario-

lique par les playes > dans l'Ou-

vrage que j'ai donné fur l'Ino^
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Culation, J'y renvoie mes Lec-

teurs (a). Je crois y avoir dé-

montré & je perfifte à croire que

toute cette do&rine de l'écoule-

ment eft une erreur grofliere>

qu'une plus grande connoiffance

de l'ceconomie animale > & plus

d'attention aux phénomènes qui

s'offrent dans rinoculation.au-

roient dû étouffer dans fa naif-

fancë. Jefçais que cette opinion

eft reçue ou débitée univerfelle-

ment. J'en ai moi-même été d'a-

bord la dupe : je me fuis dé-

trompé : je fuis le premier qui

Tait dit. Je crois que beaucoup

de Médecins > qui ne s'en ex-

( a) Voy. Réflexions fut les Préjuge's , pag.

& fuiyantes.
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pliquent pas auffi nettement > n y
croient pas plus que moi-même :

mais je fuis convaincu que Fex-

périence & l'attention du Public

fur les faits forceront bien -tôt

les Médecins d en penfer ce que

j'en penfe, & ce qui eft plus ,

d'en dire ce que j'en dis.

J'ai plufieurs réponfes à don-

ner à la féconde obje&ion.

i°. L'inconvénient de la pe-

tite Vérole eft de moindre con-

féquence que les accidents qui

peuvent fuivre de la méthode

ordinaire. Quand l'opération

manque de communiquer la ma-
ladie , elle n'a d'autre effet que

celui d'une piquûre fimple , &
alors on doit la répéter.
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20 . On peut faire Tinfertion

que nous propofons en plufieurs

endroits. Ort voit bien qu'un

grand nombre d'infertions de

cette efpéce n'appliquent pas

tant de virus que la méthode

ordinaire, & n'entraînent pas les

mêmes inconvéniens. J'ai inocu-

lé de cette façon en cinq ou fix

endroits , fans qu'il en foit arrivé

le moindre accident* finon qu'il

m'a paru que l'éruption avoit été

un peu plus abondante & la ma-

ladie un peu plus forte qu'elle

n'auroit été fi Ton n'avoit fait

qu'une feule infertion. Deux ou

trois infertions de cette efpéce

donneront plus furement la pe-

tite Vérole , que la méthodcor-

dinaire.
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3°. I/infertion manque qaef^

quefois fon effet
,
quelque mé-

thode qu'on fuive, & je ne crois

pas qu'elle le manque plus fou-

vent dans celle qtfe je propofe

que dans toutes les autres.

Nous avons un grand nombre
d'exemples deperfonnes qui ont

été inoculées , félon la méthode
ordinaire > avec du virus tout

frais & de la manière la plus

forte fans aucun effet > & qui

ont eu enfuite la petite Vérole

par une nouvelle Inoculation £

ou qui l'ont gagnée naturelle-

ment. Nous voyons aufli tous

les jours des exemples de per-

sonnes qui font reliées impuné-

ment expofées à la contagion
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la plus forte plufieurs fois & pen-

dant longtemps, & qui ont eu

enfuite la petite Vérole natu-

relle, dont ils fe croyoient à

TabrL

Tout le monde convient

qu'il y a des perfonnes qui ne

prennent jamais la petite Vé-
role. On a des exemples de

familles entières qui ont été

exemptes de cette maladie pen-

dant plufieurs générationsV &
l'on a remarqué qu'il y a en gé-

néral cinq où fix perfonnes for

cent qui meurent dans un âge

avancé (ans l'avoir jamais eue j

ayant été comme les autres ex-

pofées à la contagion.

Les Inoculateurs ont remar*
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qué à-peu-prèsle même nombre

de perfonnes qui ne prennent ja-

mais la petite Vérole , de quelque

manière qu'elles foient inocu-

lées* D'où ilfaut conclure qu'une

perfonne qui a été inoculée fans

effet, n'a jamais une certitude

entière d'être à l'abri de la pe-

tite Vérole ; mais feulement une

probabilité plus ou moins gran-

de > félon le nombre de fois

qu'on a répété Tinfertion , félon

la qualité du virus qu'on a em-

ployé, &c.

Enfin , c'eft un degré de per*

fe&ion qui manque encore à

l'Inoculation, que celui de com-
muniquer conftamment la petite

Vérole , fi le Sujet en eft Tuf-

!
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ceptible ; ou de reconnoître ,

quand elle manque, fi ceft la

faute de l'infertion ou du Sujet*

Il eft à croire que quand on ceffe-

ra de difputer fi l'Inoculation eft

bonne ou mauvaife > & qu'on

s'occupera uniquement à la per-

fectionner , ce problême fera ré-,

folu.

Pour mettre toute la per-

feÛion & toute la facilité pof-

fible dans cette opération *

voici les régies qu'il faut obfer-

yer.

i°. Il faut choifir du virus

fiais (a). Plus le virus eft frais }

(a) C'cft une chofe très-eflcntielle que le

choix du virus. J'ai parlé de ce choix dans

l'Ouvrage cité pag. 7f. J'y ai avancé comme
«me conjcfturc que le virus devenoit meilleur
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plus furement il communique la

petite Vérole ; de façon que Ton

ne doit pas négliger , quand on

en a la commodité, de faire l'in-

fertion avec l'aiguille immédia-

tement après l'avoir trempée

dans le pus d'un bouton. Par la

même raifon,,on doit préférer

un bouton quand il commence
à fuppurer > à celui qui eft en

pleine fuppuration , le pus étant

âlors plus fluide & moins con-

fiftant, & plus propre , en con-

séquence > à fe détacher de la

çn fe reptoduifant fucccfïivement dans difté-

rentes Inoculations. Les expériences que j'ai

faites depuis , & celles qui ont été faites en

Angleterre par les plus habiles Irioculateurs *

«changent pour moi cette conjecture en cet*

titude.

pointe;
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* pointe de l'aiguille & à reftei;

dans la piquûre.

2
0

. Au lieu de piquer tout fini-'

plementla peau, on doit tâcher

d'introduire la pointe d'une ai-

guille trempée dans le pus d'un

bouton , entre l'épidémie & Iz

peau , l'efpace de deux ou trois

lignes , & fi la pointe eft appla-

tie& tranchante, on l'introduira

plus aifément. L'aiguille trem-

pée dans le pus variolique con-

serve fa vertu pendant plufieurs

jours , fi on a l'attention de ne

pas la frotter avec d'autres corps

,

mais il eft toujours plus fur de

s'en fervir le plutôt qu'on peut*

3 °. Au défaut de boutons, on

peut fe fervir d'un fil de coton

ou de foie qu'on aura gardé quel-

E
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que temps & frotté avec la ma-
tferedes croûtes réduites en pou-

dre 9 en le fàifànt paffer entre la

peau & Tépiderme l'efpace de

deux ou trois lignes , par le

moyen d'une aiguille , mais fans

le laifler. Cefi la méthode de

tout l'Indoitan.

4°# Il n'y a point d'inconvé-

nient à fe fervir de la pointe

d'une lancette, au l^eu ^une
aiguille , pour inférer le virus ;

& G. l'on n'a cjuë des croûtes

,

on peut ave£ la lancette déta-

cher répidériàïe de la peau &
frotter fur la peau vive un peu

de cette poudre , ayant enfuite

l'attention d'abaifTer Tépiderme

qu'on a fouievéje, & de lapreffejr

un peu avec le doigt pour <jy'jeJls
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puUïe s'attacher de nouveau* à

la peau.

y
0

. Qu'on emploie l'aiguille

ou la lancette , bn doit avoir

attention à ne faire qu'appliquer

le virus fur la peau vive , fans

la percer ou la déchirer.

La matière variolique at-

tachée à l'aiguille , au fil , ou à

la lancette , étant ainfi appliquée

à la peau vive qui eft fous l'é-

piderme , l'épidémie elle même
îervira à la contenir, & il ne

faut jamais employer demplâ-

très.

7°. La partie du corps la plus

propre à recevoir l'infertion, eft

entre le pouce & rindex au de-

hors de la main. C'eft dans cette

partie qu'on inocule dans l'In-r

Eij
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doftan , dans la Syrie 9 dans TE*

gypte & dans la Barbarie ; ôc

Ton verra que c'eft cette partie

qu'on doit préférer , fi on réflé-

chit , i°. que tes mains font tou-

jours expofées à l'air ; t°. que

l'inflammation , qui furvient né-

çeflairement à rendre» de Fin-

fertion , eft , toutes chofes éga-

les d'ailleurs , d'autant moins

grande & moins incommode

,

que la peau eft moins tendue &
plus relâchée , conditions qui fe

trouvent particulièrement dans

la partie que nous indiquons , ou

la peau eft ridée de plufieurs

plis ; 5
0

. qu'on peut y faire Tin-

îertion plus aifément qu'ailleurs*

parce que l'épiderme y eft plus

épaiffe & plus difficile à rom-
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pre ; 4°* enfin , qu'on peut y ofe-

ferrcr plus aifément les phéno-

ïnc&cs qui arrivent à l'endroit

de l'infertioru

8 P
. Ileft vrai cependant que

ces avantages ne font pas fi ccuv-

fiéérables ^ qu'on ne puiffe fairé

Tinfertion ailleurs fans courir ua

grand rifque. En général , il eft

mieux <te la faire dans quelque

partie du bras que par-tout ail-

leurs; mais il faut éviter de la faire

aux jambes , parce que c'e&-

là où les boutons ont plus de

peine à fe fécher ; c'eft-là où ,

dans une éruption confluente*

il fe forme plus aifément des

ulcères ; & c'eft-là , enfin > que

ces ulcères font plus difficiles à

-
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guérir. La femme Theflalienne>

qui inoculoit au front & au men-

ton , avoit mieux choifi que ceux

qui inoculent aux jambeé.

Je confirmerai la bonté de la

méthode que je viens d'expofer,

par un fait général bien connu

& bien conftaté.

Dans qu - lques province d'A i>

gleterre, où depuis deux ou trois

ans l'Inoculation a des fuccès

inconnus jufqu'à préfent çn Eu-

xope y l'infertion fe fait de ta ma-

nière fuivante.

On trempe la pointe d'une

lancette dans le pus d'un bouton

de petite Vérole , & immédia-

tement après on pique le bras

de la perfonne qu'on veut ino?
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Culùt y âyant l'attention d'intro*

duire la pointe de la lancette

entre Tépiderme & la peau. Cela

fait* ori prefle un peu avec le

doigt Pépiderme qu'on a fépa-

ïée de la peau , & lopératioa

eft finie fans qu'on emploie ja-

mais nr emplâtres ni bandages*

Il furvient enfuite à l'endroit de

l'infertion un ou plufieurs bou-

tons , fans qu'il y foit jamais

queftion ni de playe , ni d'ulcere r

ni d'écoulement, &c.

Il y a déjà plus de vingt mille .

perfonnes inoculées de cette fa-

çon.

II me refte à expofer la mé-
thode que je crois devoir être,

mife en pratique , pour le

Eiv
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traitement de la petite Vérole

inoculée. J'ofe croire que fur

cette matière , je dirai encore

ides çhofes neuves & vraies.
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CHAPITRE III.

Du Traitement.

L'objet de l'Inoculation eft

de donner la petiteVérole avec

le moindre détriment de la fen-

^ c'eft-à-dire, de donner la-

moindre maladie poflïble.

Tout cç que nous venons de

voir par rapport à la préparation

& à l'infertion , tend dire&ement

à cet objet i mais ce que nous

allons dire dans ce Chapitre

y tierit encore plus étroitement,

le regarde immédiatement, ôc

eft > v
çft conféquence y ce qu'il

y a die plus important dans la

matière que nous traitons.

Il eft v^âi que fi le Sujet eft

Ev
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fain y fi fa fanté n a pas été alté-

rée par ïa préparation, fi l'in-

fertion a été bien faite , la ma-
ladie qui s'enfuivra fera prefque

toujours fans> danger , quelque

effort que l'art puilTe faire pour

la rendre dangereufe, ou en né-

gligeant les mdyens qui peuvent

la diminuer, ou en employant

ceux qui peuventPaugmenter&
4'empirer.

Mais fi elle n eft pas dange-

Teufe , elle peut être plus forte ,

^& il feroit déraifonnable & inhu-

main de ne pas emplpyer tous

les feeours qui peuvent la ren-

dre légère , & éloigner le foup-

çon même du danger ; d'autant

plus que parmi les maladies ai-»

gués , du nombre defquelles eft
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Sa petite Vérole , il n'y en a

pas, peut-être, une autre où ces

fecotirs puiffent être fi efficaces,

'

& dans le même temps , fi Am-

ples & fi naturels.

Il eft néceflaire de fixer da-
bord nos idées fur la nature

& fur le cours de cette ma- .

ladie.

Dans le cours de la petite

Vérole inoculée , H y a quatre

périodes très-différens entr'eux f

& qui font clairement diftingués

par quatre époques dont ils peu^

vent prendre leur nom.

La première époque , eft celle?

de Ylnfertion.

La féconde T celte de VErap*

don locale*-

La troifieme,celle de la Fièvre*

. E vj
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La quatrième, celle de YErup-

tion générale.

Le premier période s'étend

'depuis Pinfertion jufqu au pre-

mier effet vifibie du virus , à
rendrait de Pinfertion , effet qui

fe manifefte par une légère in-

flammation au même endroit.

Le fécond période eft depuis

le premier effet vifibie du virus

,

à' l'endroit de l'infertion , jufqu'à

Ton premier effet fenfible fur le

total de Pœconomte animale ,

effet qui fe manifefte par la

fièvre.

La légère inflammation qui

pairoît à l'endroit de Pinfertion

,

cft.une véritable éruption dun
ouplufieurs boutons varioliques.

Elle eft exa&ement de la même
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nature que celle qu'on voit dans

les autres parties du corps , quand

l'éruption commence. Ceft une

tache rouge ou un amas de tâ-

ches , qui reffemblent à la mor-

fure d'une puce. Ces taches s'é-

lèvent enfuite & prennent la

forme des boutons de petite Vé-

role , en ont le cours & en font

en effet.

Quelquefois c'eft un feul bou-

ton y qui a pour centre la pi*

quûre même ; d'autres fois , ceft

un amas de boutons qui forment

comme un grouppe de, petite

yérole confluente.

Il eft -clair par-là que le virusr

commence à agir avant tout fur

la partie même où il a été appli-

qué, & que l'effet de fon a&ior*
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eft dans cette partie , comme
dans les autres, une éruption de

boutons.

Quand , au lieu de faire Pin-

fertion avec une piquûre , on

Ta faite par une incifion , alors

l'éruption fe fait fur Pinéifion

. même & tout autour , & forme

cette inflammation qu on regar-

de comme un figne que la pe-

tite Vérole a pris. Mais Pincifion

& la manière de la traiter , ne

laiflant pas paroître l'humeur va-

riolique fous la forme de bou-

tons , ont empêché les Inocu-

làteurs de faiflr la nature de cette

inflammation ,& deconnoître ce

période d'éruption locale dans le

cours de l'Inoculation.

Le ttoilieme période eû de?
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puis le commencement de la

fièvre jufqu àl'éruption générales

II eft vrai que le premier effet

fenfible de l'a&ion du virus fur

Je total de.Fœconomie animale >

n'eft pas ordinairement la fièvre;

c'eft une douleur aux aines _ou

aux aiffelles ; c eft une pefanteur

de tête, du mal aux reins : mais

ces fymptomes manquent quel-

quefois; & quand ils ont lieu f

ils font extrêmement légers , &
ils font bientôt fuivis par la fiè-

vre, qui eft le feul fymptôme

confiant de l'aftion du Virus fur

le total de Tœconomie ani-

male.

Ceft donc par l'arrivée de la

fièvre qu'on peut marquer le

^çommèncement de çe période ;
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& comme elle ceffe toujours

quand l'éruption arrive > ceft par

l'éruption qu'on en doit marquer

le terme.

Le quatrième période eft de-

puis l'éruption générale jufqu'à

la chute des croûtes.

Aufli- tôt que Féruption eft

faite , la fièvre & les autres

- fymptomes, qui ont lieu pen-

dant le période précédent > dif-

paroiffent. Ceux qui furviennent

enfuite dans ce période, ne font

plus l'effet de l'aâion immédiate

du virus, qui a fait toute fon

explofion par l'éruption > mais

ils font l'effet de l'inflammation

& de la fuppuration des bou-

tons.

Ces boutons font autant de
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petites tumeurs inflammatoires.

Quand il y en a un grand

nombre , quand tout le corps en

eft couvert , leur inflammation

& leur fuppuration doivent né-

ceflairement produire la fiévre^

& tous les autres fymptomes des

maladies
1
inflammatoires. Mais

cette fièvre & ces fymptomes

ne font pas 1 effet propre & im-

médiat de Taâion du virus va-

xiolique. Les mêmes fymptomes

auroient lieu fi, par quelque eau-

fe que ce fut > on pouvoit cou-

vrir le corps d'un Sujet de fem-

blables boutons > quoique d'une

nature & d'une origine diffé-

rente.

Lorfque le nombre des bou-

tonS;fruitsde l'éruption générale,
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eft petit , leur inflammation fie

leur fuppuration n'ont qu'un

effet peu fenfible. Lorfqu'il n'y

en a point du tout 3 ce der-

nier période n'a point lieu dans

l'Inoculation > & la maladie eft

finie à l'inftant même que la

fièvre de l'éruption a ceffé.

Par la defcription de ces qua-

tre périodes, on voit clairement

quelle eft la marche de la na-

ture dans l'Inoculation. Le virus

qu'on applique par l'infertioti

donne la petite Vérole à la par-

tie même où il a été appliqué.

Cette petite Vérole locale agit

enfuite fur le total de l'œcono-
mie animale ôc donne la petite

Vérole générale.

Le total de l'œconomie ani-
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malle n'eft donc pas affetié pet*»

dant les deux premiers périodes

de 1 Inoculation , & l'Inoculé

n'a ntn à changer
,
par confé*

quent , dans fon fyftême ordi-

naire de vie. Ce n eft donc pas

fur ces deux premiers périodes

que tombent les préceptes qu'on

peut donner fur le traitement.

Mais l'Inoculé eft malade pen-

dant les deux derniers périodes/

& il doit alors fe conduire d'a-

près tes régies qur peuvent dî-r

minuer fa maladie.

Ce font ces deux derniers pé*

riodes qui conftituent ce qu'on

appelle la maladie de la petite

Vérole , nom qui embrafTe deux

périodes & deux maladies tour-

à-fait différentes emrelles & pat
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leur nature, & par leur caufe,

comme auffi par leurs fymptcn

mes & leur durée.~£/ane appar-

tient à l'aâion immédiate da
virus ; l'autre à l'inflammation

& à la fuppuration des boutons:

l'une eft nerveufe (a), l'auae

eft inflammatoire.

.
Il faut cependant remarquer

qu'il y a , à l'endroit de l'infer-

tion , une inflammation & une
éruption qui a précédé le pre-
mier période de la maladie, &
qui fe prolonge & s'augmente
même quelquefois à proportion
que ce période avance , & qui
doit, en conféquence, mêler fes .

effets à ceux qui appartiennent
à l'aaion immédiate du virus
'<*) Ky, fOimage dté pag. 70.
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for le total de l'œconomie ani^

maie.

Cette remarque eft d'autant

plus importante , qu'elle nous

fait fentir la principale différen-

ce qu'il y a entre la petite Vé-
role inoculée & la naturelle :

nous allons la développer;

- L'Inoculation nous montre

que la partie où l'on applique

le virus eft conftamment la pre-

mière à en être affeâée > &
^u elle en eft affe&ée plus for-

tement que les autres. Elle de-

vient le fiége d'une éruption

plus ou moins abondante , &
en conféquence d'une inflam-

mation plus ou moins grande.

Dans la contagion où le vi-

fus
} difperfé dans l'air , eft pref-
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que toujours porté par la rëfpi-

ration dans les poumons , ou

par la déglutition dans Feftomac ;

v
Ja partie jde ces vifceres , où il

eft appliqué , dok être affe&ée

de la même manière que la par-

tie extérieure dans l'Inoculation*

Mais cette éruption & cette in-

flammation., qui ne portent au-

cune ou prefqu'aucune atteinte

à roeconomie animale , quand

elles fe font fur la peau d'ua

bras , d'une main -, doivent en

porter nécefliairement une trèsr-

grande quand elles font dans

ces vifceres , dont Talion eft fi

néceffaire à lja vie , dont Piç-

fluence fur toutes les autres par-
*

tiçs.eft fi grande, & dont la na-

ture eft telle que l'inflammation
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de la plus petite partie do\\ t

*

traîner fouvent l'inflatmaatu*

totale du vifcere.

En effet,, les fymptomes de
la petite Vérole naturelle

, quand
la maladie eft forte , nous an-

noncent que le foyer eft dans

l'eftomac ou dans les poumons ,

ouverture clés cadavres nous
montre conftamment que l'érup*

tion qui fe fait dans l'intérieur

de \ces vifceres, femblable à
,celle que nous voyons à l'exté-

xieur -, a été la caufe de la mort.

Cette éruption & Tinflamma-

•gaation locale, qui en ont été la

fuite , lors tnême qu'elles font

. légères , étaijt dans les poumons
6u;dans Peftomac , doivent pro-

duire des effets fenfibles qui
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mêlent avec ceux du virus , &
faire prendre à la maladie > dans

ce premier période > un carac-

tère inflammatoire qu elle n'au-

roit pas fans cela.

Dans la petite Ve'role natu-

relle y prefque toujours dès k
fécond ou le troifieme jour de

la fièvre -, le poulx , la cha-

leur , &c. annoncent une in-

flammation interne > & le fang

qu'on tire dans ce temps eft in*

flammatoire ,comme celui qu'on

tire dans les fluxions de poitrine.

Mais dans là petite Vérole

inoculée comme l'inflamma-

tion , qui eft à l'endroit de Tin-

fcrtion , eft toujours très-peu con-

fidérable f fur - tout fi l'in-

fercîon a été bien faite > &
qu'elle
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Qu'elle n'eft pas fur un organe

délicat & effentiel à la vie, elle

peut être regardée comme nulle

,

& Ton peut , en conféquence , .

regarder la fièvre & les autres

fymptomes de ce période comme
appartenans uniquement à Fac-

tion immédiate & inconnue du

virus, fans que d'autres caufes

y mêlent leurs effets. Aufli dans

la petite Vérole inoculée , gn

ne voit jamais , pendant ce pé-

riode ,. aucun de ces fymptomes

inflammatoires, qu'on voitpref-

<jue toujours dans la petite Vé-

role naturelle.

On doit donc regarder ces

deux périodes de la maladie dans

la petite Vérole inoculée, com-

me appartenans à deux caufes

F
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différentes& qui agiffens en deux

. temps djfférens. L'une eft Fac%

tion du virus; l'autre, l'inflam-

mation & la fuppuration des

boutons.

Après avoir expliqué la na-

ture & la différence de ces deux

périodes > qui conftituent la ma-

ladie de la petite Vérole , paf-

fonsmaintenant au traitement de

la maladie , & commençons par

les régies d'après lefquelles on

doit fç conduire dans le pre-

mier période > c'eû-à-dire , de-

puis le commencement de la

fièvre jufqu'à l'éruption.

Ges régies font d'autant plus

importantes
, que les deux pé-

riodes fe cotrefppndent toujours.

Ceft un axiome en Médecine
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ique, plus la fièvre ,-c'eft-à-dire

,

la maladie produite par l'aâion.

immédiate du virus , eft forte

,

plus forte eft l'éruption. Quand
l'éruption eft faite > fes fuites font

inévitables , ou prefque inévita-

bles. 11 s'enfuit de-là que tous

les efforts de l'art doivent ten-

dre à diminuer la maladie dans

ce premier période > qui décide

de la gravité de la maladie qui

doit fe manifeftcr dans le fé-

cond.

Ces régies font fimples & fa-

ciles , & elles conviennent égale-

ment à la petite Vérole inocu-

lée & à la naturelle.
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I
re

. REGLE.' L'air quon refpire

doit être frais. .

Pour peu qu'on obferve les

phéhomenes de cette maladie

,

on verra que fon a£iïon tend à

aflimiler une partie de nos hu-

meurs à ce premier atome vario-

lique , qui a été appliqué à quel-

que partie du corps ou par l'I-

noculation , ou par la contagion.

Le réfultat de cette a£ion font

les boutons , dont la matière eft

parfaitement femblable à celle

du premier atome appliqué. C'eft

donc la reprodudion & la mul-

tiplication de ce premier atome

,

c'eft. l'affitmlation de nos hu-

meurs au virus variolique qui

fait l'effence de cette maladie.

On fçait d'ailleurs que tout 1q
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danger eft dans cette affimila-

tion , ceft-à-dire dans la quan-

tité des boutons : l'objet du trai-

tement doit donc £tre de la di-

minuer* L'air froid qu'on refpire

remplit parfaitement cet objet

,

parce que la chaleur eft l'agent le

plus univerfel & le plus puiffant

de la nature dans la reproduction

des êtres , dans la végétation

,

dans la fermentation, & en gé^

néral dans tous les procédés pii

il faut changer la nature d'une

matière pour l'alfimiler à une

autre. Le froid doit donc dimi-

nuer & retarder raflimilation de

nos humeurs à la matière vario-

lique , comme il retarde & affai-

blit la fru&ification d'une Plante,

la fermentation d'un corps*

F iij
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On pqurroit produire encore

d'autres xaifons pour expliquer

les effets faiutaires de l'air frais

dans cette maladie (a) ; mais les

raifonnemens ne font pas nécef-

faires dans une matière où l'expé-

rience peut nous guider fi fûre-

ment.

L'expérience confiante de tous

les temps ôc de tous les pays >

(a) On pourroit dire par exemple ,

que les nerfs font de tous les organes du

corps ceux qui font le plus particulièrement

attaqués dans cette maladie >v ( Voy. Réflcx.

fur les Préjuges , pag. 70. ) & que le froid cft

le Spécifique le plus actif pour calmer les

' affections des nerfs, comme on commence

déjà à le reconnoîrre dans quelques pays de

l'Europe , & comme on le reconnoîtra mieux

avec le tçmps, qui paroît augmenter tous les

jours dans Tefpéce humaine policée la foi-

blefle de ces organes.
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nous prouvent que l'air frais

qu'on refpire efUe plus puiflknf

antidote qu'il y ait contre cette

maladie , & que Pair chaud eft

la principale caufe des accklens

malheureux qu'on voit arriver Ci

ibuvent.

Je pourrois citer les obferva-
- tions des plus illuftres Médecins

qui ont enfeigné cette vériré ,

je pourrois citer les miennes

auffi ; mais il me fuffira d'en ap-

peller ici à l'autorité de Siden-

ham , l'Oracle de la Médecine ,

fur-todt dans la petite Vérole.

Qu'on life les Ouvrages de

ce grand homme , & on le verra,,

par-tout où il parle de cette ma-
ladie, infifter fur la néceffité de

refpirer un air frais. Qu'on çom-

F iv
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pare fes diflSérens écrits & même
les différentes éditions qu il en

en a données, & Ton verra qu'il

n'a pas été conduit à. cette opi-

nion par quelque raifonnement

plaufible , ou par quelque pré-

vention y mais par degrés ôc par

une longue fuite d'expériences.

Les plus illuftres .Médecins,

qui ont traité de cette maladie

«près lui , n'ont eu rien à ajouter

à ce qu'il en dit, & tous ont

confirmé fa do&riiie fur Futilité

de l'air frais.

Quelques-unsmême Font pouf-

" fée plus loin ,& ont avancé que

,

plus l'air étoit frais , meilleur il

étoit. Ils ont été portés^ cette

opinion par plufieurs exemples

de perfonnes défefpérées , ou
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même réputées mortes par la

petite Vérole > & qui en font

revenues après avoir été expo-

fées à l'air ouvert & froid au

milieu de l'hiver.

Les fuccès que l'Inoculation

a eus depuis deux ou trois ans

dans quelques provinces d'An-

gleterre , font attribués par plu*

fîeurs illuftres Médecins An-
glois, principalement au cou-

rage des Inoculateurs qui ont

donné à cette régie une étendue

que Sidenham' lui même n avoit

jamais ofé lui donner , & en vé-

rité y ils ont prefque démontré

qu'il n'y a pas à craindre de la

pouffer trop loin.

Quelle preuve plus forte peut-

on avoir de cela que le fait fui:

F x
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vant, rapporté parM. Monro (a) :

Cent douze perfonnes ont été

inoculées avec le plus grand fuc-

cès au milieu de l'hiver dans

quelques-unes dès Ifles les plus

feptentrionales de l'Ecoffe , où

il y avoit à peine aflez de ma-

tières combuftibles pour prépa-

rer la nourriture ; plufieurs des

Inoculés, pendant tout le cours

de leur Inoculation, fortoient

de la maifon& marchoient pieds

nuds fur la neige & fur la glace,

fans qu'il en ait péri un feul.

En citant cet exemple , je ne

prétends pas confeiller de pa-

reils excès. Mais fi je n'ai pas le

courage de donner des confeils

qui révolteroient tout le monde

,

( a) Voy. TOuv. du Dr. Backer.
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1

j ai celui de dire f avec cette

affurance que donne une perfua-

fion intime > qu'il y a tout à

craindre de la chaleur de l'air

,

& rien du tout , ou fort peu du
froid ; qu'un Médecin peut avoir

recours à l'excès-même du froid

dans les cas ou le iSujet efi me-
nacé d?une petite Vérole con*

fluente ôc dangereufe ; & qu'une

grande partie de ceux qui meu-.

rent de là petite Vérole natu-

relle y après avoir été bien foi-

gnés & après avoir refté bien

couverts dans leur lit , dans une

chambre bien échauffée & inac-

ceffible à l'air extérieur , n'en

feroient pas morts s'ils avoient

eu lé bonheur d'être furpris de

cette maladie au milieu d'une

F vj
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campagne dans le plus fort de

l'hiver , & n'ayant pour tout

afyle qu'une cabane qui ne pût

pas les mettre à l'abri de la ri-

gueur de la faifon.

. On voit bien que dans tout

ce que je viens de dire y j'ai eu

en :vue la petite Vérole natu-

relle plus que l'inoculée. Celle-

ci eft naturellement fi bénigne y

que quand on ne. s'efforce pas

de la rendre dangereufe , il n'eft

jamais befoin d'employer des

moyens qui feroient ou paroî-

troient violents.

Je me borne donc à deman-

der que les Inoculés , pendant

la maladie , évitent également

les * excès de la chaleur & du

froid; qu'ils refpireat un air frais >
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& que le degré de cette fraîcheur

foit déterminé par leur bien

être ; qu'ils fe conduifent , par

rapport à cela , comme ils fe con-

duiraient en pleine fanté, s'ils

ne cherchoient que leur plaifir.

dans Tair qu'ils doivent ref-

pirer.

Il eft vrai que la maladie

augmentant en eux la chaleur >

augmente auffi le defir d'un air

frais j & que tel degré de fraî-

cheur qui ne plairok pas à une

perfonne en
:

pleine fanté , lui

fera grand plaifir quand elle eft

malade de la petite Vérole. Mais

ce defir eft la voix de Ja na-

ture j & le foulagement , le bien

être que le malade éprouve aufli-

tôt que ce defir eft fatisfait , (ont
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une preuve que cette voix neft

pas trornpeufe*

Je ne puis m'empêcher ici dé

faire une réflexion. Il n'y a pas

un Médecin qui puiffe ignorer

que SidenhamJBoerhaave& tous

les grands Maîtres de l'art ont

prefcrit l'obfervation de cette

régie. Il n'y en a pas un feul qui

osât imprimer , contre l'avis

des plus habiles jVlédecins ,

qu'il faut tenir les malades<îe la

petite Vérole dans urte chambre

bien échauffée & les défendre

foîgneufement de l'air Frais ,

comme d'une chofe qui peut leur

être très-îiuifible, '

1

Cependant il y en a plufleurs

qui traitent ou fouffrent qu'on

traire leurs malades de la petite
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Vérole félon cette même mé-
thode , qu'ils voyent combattre

par les plus grands Médecins

& qu'ils n oferoient enfeigne*

publiquement. D'où peut venir

une contradiâion fi blâmable

entre leur conduite & leurs opi-

nions, entre leur pratique &
des principes qu'ils ne peuvent

fe difpenfer de reconnoître ?

Elle vient fans doute dé

la néceffité où les Médecins fe

voyent de traiter les malades'

félon le préjugé public , ôc le

préjugé public j dans cette ma-

ladie , eft que la chaleur eft utile

& même néceffaire , & que le

froid eft contraire & dangereux.

Si on cherche l'origine de ce

préjugé P on la trouve dans une
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do&rine qui enfeigne que la cha-

leur, doit pouffer à la peau les

humeurs > & que le froid doit

les faire rentrer.

Quoique /cette opinion foit

une de ces erreurs populaires

auxquelles les Médecins les

moins inftruits ne peuvent croi-

re y il peut y en avoir pourtant

quelques-uns qui > entraînés par

l'habitude & le préjugé , s'y

laiflent aller de bonne foi. Arrê-

tons nous un inftant pour la

combattre.

i°. Elle eft démentie par l'ex-

périence 9 qui vaut toujours

mieux que tous les raifonne-

mens.

a0
. Elle eft fondée fur des

idées vagues& confufes y comme
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chacun peut s'en convaincre en

définiffant les mots par lefquels

elle eft exprimée,

3°. Loin que la chaleur de

l'air qu'on refpire pouffe au de-

hors les humeurs > elle les dé- »

termine à fe porter en plus gran-

de quantité aux parties internes

& fpécialement aux poumons ,

en dilatant les vaiffeaux fanguins

de ce vifeere , & augmentant

en conféquence leur capacité,

Ceft, au contraire, le froid qui

contra&e & refferre le diamètre

de ces vaiffeaux & oblige les

humeurs à fe porter en plus

grande quantité aux parties ex-

térieures.

4°. Quand l'éruption eft faite,

quand les boutons ont une fois
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paru , le froid de l'air qu'on ref-

pire & de 1 atmofphere qui nous

environne ne les fait pas rentrer.

Ç'efl: ce qu'ont toujours obfervé

plufieurs Médecins : c eft ce que

j'ai obfervé moi-même, & ce

que chacun peut obferver à fon

tour. Au contraire , l'éruption

eft toujours plus abondante dans

les parties qui reftent expofées

à l'air, comme le vifage & les

mains , même quand Pair eft

froid.

5
0

. Si Pair froid faifoit difïïper

les boutons , on auroit ces bou-

tons de moins , & cela feroit un

grand bien dans une maladie où

tout le mal & tout le danger

vient des boutons.

On voit fouvent dans les pe-
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tites Véroles extrêmement lé-

gères des boutons qui difparoifc

fent peu de temps après leur

éruption , & les Médeeins ex-

perts prennent ce phénomène,"

quand il n'eft accompagné d'au-

cun mauvais fymptome , pour

un ligne de la bénignité de la

maladie.

<5°. Ce qui fait penfer que les

boutons qui difparoiflent ren*

trent réellement , .& que l'hu-p

meur , qui étoit deitinée à rem-

plir ces boutons , fe porte dans

les parties internes & y produit

ces maux qui font la caufe im-

médiate des accidens fâcheux

qu'on voit arriver dans cette

maladie, & de la mort même,

eft que fouvent la difparition des
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boutons eft jointe aux accidens

les plus funeftes : mais c'eft pren-

. dre l'effet pour la caufe. Ce ne

font pas les boutons qui difpa-

roiffent qui caufent ces accidens

ou la mort même , mais ce font

ces accidens & l'atteinte portée

aux fources de la vie qui font

difparoître les boutons.

Quand une caufe quelconque

porte une atteinte à la vie, ( com-

me il arrive. lorfque l'éruption

fè fait dans les poumons & dans

l'eftomac , & y caufe une inflam-

mation trop grande , une fuppu-

ration trop abondante , la gan-

grenémême on le fphacele
;
)aiors

la nature fuccombant à cette atta-

que intérieure ceffe d'avancer l'é-

ruption extérieure & l'infïamma-
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tion , & en conféquence les bou-

tons difparoiffent.

En effet , les fymptomes qui

annoncent cesmaux internes pré-

cèdent toujours la difparition

des boutons , & l'ouverture des

cadavres nous montre que ces

maux qui ont çaufé la mort ont

dû commencer avant que les

boutons difparuflent.

L'inflammation & la fuppu*

ration d'un cautère , d'un véfi*-

catoire, d'une playe, d'un ulcère,

ceflent dans toute maladie quand

la caufe du mal porte atteinte

3 la vie. Si on difoit alors que

la caufe des fymptomes fyaeftes

qu'on voit arriver y eft la rentrée

de l'humeur que fourniffoit J'ul-

cereoule véficatoire, onraifon-
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neroit auffi-bien que quand on

dit que les boutons qui rentrent

caufent la mort (a). On pren-

'
droit , comme dans le cas dont

U s'agit ici , l'effet ou le figne du

mal pour fa caufe.

Ce petit nombre de réflexions

fuffira pour faire voir Tabfurdi-

té de la do&rine que nous com-

battons. A combien de millions

d'hommes a- 1- elle été funefle?

II
e

. REGLE. // faut donnera

Fe/prit du malade le plus de

dijjipation qu il efl poffible.

Quelque étrange que puiflfe

paroître cette régie , elle eft ce-

(a) II eft yrai que le raifonnement que je

donne là , comme un exemple de iopbifme,

cft fouvent employé même par les Médecins

,

mais il n'en cft pas moios mauvais.
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pendant dp la plus grande im-

portance.

L'influencé que les mouve-
mens de lame ont fur les ma-
ladies du corps y eft connue de

tout le monde : mais dans au-

cune maladie , elle n'eft ni auffi _

grande ni auffi marquée que dans
1

la petite Vérole. On juge fou-

vçnt du danger de ceux qui en

font attaqués par la crainte qu'ils

en ont , & ordinairement on n'a

rien de plus intérefTant que de

leur cacher qu'ils font malades

de la petite Vérole. Plufieurs.

même négligent de s'en mettre

à l'abri par l'Inoculation , parce

qu'ils font convaincus que s'ils

yenoient à lavoir , ils n'en fe-

/roient point effrayés , tant on
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eft perfuadé que la crainte en

fait le principal danger.

Mais fi l'on regarde de près ;

& fi Pon tâche d'épier les mou-
vemens de Famé dans ce pre-

mier période de la maladie , on

verra qu'il y a dans le malade

d'autres mouvemens qu'on ne

peut pas exprimer par le nom de

craintes. Ceft un abattçment

,

une triftelTe, un mal-aife, une

inquiétude plus ou moinsgrande,

plus ou moins marquée, qui fem-

blent annoncer que ce principe

• a£tif,
qui préfîde à notre confer-

vation, eft menacé de quelque

danger, fent,pour ainii dire, la

préfence & l'aftion d'une caufe

qui porte à la famé & à la vie

upe atteinte d'autant plus dange-

reufe>
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teufe, qu'elle fe manifcfte moijis,
*

par les fymptomes extérieurs*

En effet, la douleur, la char

leur , la force & la fréquence du

pouls r qui font les fymptomes

par lefquels on mefure ordinai-

rement l'intenfité des maladies >

répondent pas dans celle-ci

à rabattement, à la Jaffitude^ au
mal-aife qu'on obferve fouveiit

dans ceux qui en font attaqués.

Ces fymptomes & leur dis-

proportion avec les autres font

.

le principal cara&ere des mala-

dies peftilentiélles , du nombre

defqiielles eft la petite Vérole (a).

(a) Ceft principalement par cette difpro-

portion des fymptomes , que le Médecin ex-

pert reconnoît la petite Vérole naturelle dès -

Imitant que la fièvre fe manifefte.

G
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Ne poueroient*ilspas fervir d'u-

"ne nouvelle preuve que ces ma-

ladies ont leur fiége dans les

nerfs 5 qui font de^tous les or-

ganes ceux qui touchent le plus

immédiatement à lame f

L'exiftencede cesmouvemens
dans Famé étant prouvée > on

voit qu'il faut en exciter de con«

traites par la diffipation.

J'ai toujours été frappé de la

relTemblance qu'il y a entre les

fympt&mes dfe xette maladie
>

datts foh premier période , &
ceux qu'ëft fouffre dais la na-

yigâtïon quand otiyeft malade

de la mer. Les angoiffes , les

naufées > les envies de vomir

,

la laflïtude * rabattement , la

«ifteffe 9 le mal & la pefanteur
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de tète fout lesmêmes dans l'un

& dans l'autre cas, & ils ne

différent que parNleur durée.

Quelquefois même quand ô&

feuffre beaucoup & long-temps

à la mer^ on adepetites bouffées

de ftéyre, le pouls devient con-

centré & intermittent comme
dans Ite premier période de la

petite Vérole.

La diffipatkm fait toujours

difparoître ces fymptomes éc

même les prévient. Les Ma*
.

rins fçayent bien que le meil-

leur parti à prendre , pour

ceux qui font malades ou qui

font fujets à l'être> eft de seller

fur le tiilac & de s'occuper de

la manœuvre. J'ai vu cent foiç

des perfonnes fourrantes à la*

GlJ
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mer, fe trouver parfaitement gué*

ries dans Finftantmême que quel-

que forte impreffion étoit portée

à leur efprit.Un vaifleau qui paffe

à une petite diftance , une terre

qu'on découvre , quelque chofe

enfin qui les frappe vivement les

guérit dans Tinftant.

Mîtis cette comparaifon &
tous les raifonnemens que je

viens de faire ne me perfûade-

roient pas de la vérité & de

Futilité- de cette régie , fans les

faits que j'ai eus fous les yeux.

J'ai vu des enfans , d?ns ce

période * abandonnés à eux-

mêmes dans Leur lit, fouffrir tou-

tes les angôifTes qui accompav
gnent cet état i & j'ai vu tous

•|eurs maux diminuer fie cefc
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fer prefque entièrement anffi-

tôt que leur éfprit a été tiré,
1

pour ainfi dire , hors d'éux-mê*

mes par quelque difcburs^ par

quelqu'objet qui les amufoit. J'ai

vu la diminution & la ceffation

,de ces fynxptomès d une manière
encore plus marquée lorfqu'on

leur a fait quitter leur lit y qu on
les a invités à danfer , à fe pra-

-mener , à jouer >& qu'on a ajou-

té aux diftradions de l'efprit le

mouvement & l'exercice modé-

ré. J'attjefte , avec vérité, que

•toutes les fois que j'ai conduit

mes Inoculés d'après ce prin-

cipe y que je les ai: empêchés de

garder leur lit, & que j'ai em-f

ployé tous les moyens pour les

diffîper& pour les tenir en mou-*

Giij
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vement > ce période de la ma-

ladie s'éft paflë de manière qifon

pouvott à peine s'appercevok

qu'ils étoient malades.

Je ne fçais fi Texerciee eft bon

dans cet état, par la diftraâion

néceflaire qu'il porte à refprit,

ou parce qu'il augmente & fa-

cilite les fécrétions , ou par quet-

qu'autre raifon ; mais je fçais que

conftamment il foulage le mar

ladé & diffipe fes fouffrances

,

fans jamais produire aucunmau-

vais effet.

Autant il eft aifé de diffipe*

ôc d'aroufer les enfans , autant

il eft difficile d'agir ainfi fur ies

efprits des adultes. Il faut pour

eux des objets plus intérefTans

ôc qu'on peut déterminer feule-
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ment d'après la connoiflance de

leurs goûts fie des circonftanccs*

Mais , en général , tout excfr-

cice modéré > qui efl accom-

pagné de diflipation , produit

l'effet qu'on defirc > comme la

promenade, &c. &ç toute autre

gymaaftique modérée. Je dis

que y pour que l'exercice foit

utile * il doit être accompa-

gné de diflipation. Un hom-
me qui fe promené uniquement

peur faire de l'exercice & poui:

fuivre l'ordonnance du Méde-:

cin 9 fera bientôt fatigué, pen-

dant que ce même homme fera

plufieurs lieues à la cbaffe fans

l'être. -
.

Il eft bien difficile de donner

des régies pofitives fie précifes

Giy -
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fur cet article : c'eft à la fageffe

îde ceux qui conduifent les ma-
lades y c'eft aux malades mêmes

,

c'eft aux circonftances qu'on dort

s'en rapporter.

Mais ou verra avec étonne-

ment que 3 par ce moyen , une

maladie qui auroit été forte âc

incommode fi le malade avoh

ét^ foigné & obligé à garder fon

Jit, fe réduit à rien fi Ton fuit

cette régie.

Pour moi y je laifle aux autres

,à chercher les raifons de ces

. effets finguliers , & à rexpérien-

.ce à prouver ce que j'avance.

_ Quelques- uns xle ces Inocu-^

lateurs qui ont eu tant de fuccè$

dans quelques- provinces en An-
-

:
jjlctcxre r ont l'attention de me-
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net dans les champs leurs Ino*

cùlés auffi-tôt que la fièvre com-

mence , & pen4ant tout le cours

-de là fièvre ils les obligent à

•tirer eux-mêmes d'une pômpe
l'eau qu'ils veulent boire , ôt ,

en général , ils les expofent indifV

tinâement à Pair libre en toute

forte de temps& de faifon , non-

ïe«lerâent pendant là fièvre y
mais encore pendant Térupr

tion (a).

Les deux régies que nous vê-

lions d'expofer contiennent tout

ce quily a deffentiel à fçavoir

pour conduire Le malade dans le

premier période de la petiteVé-

(a) Dr. B*ck«> Inquiry into the

mtrits of method of. Inoculating the fmall

fox*
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rôle. Lait frais qu on lui fera

; refpirer & la diflipation qu'on

portçra à fon efprit > affaibliront

conflamtnent 6c prodigieufe-

mçnt la maladie & en éloigne-

v jront tous les fymptomes fâcheux

dont elle eft fi fouvent accom-

pagnée.

Mai» pour mettre encore plus

de clarté dans une matière fi

importante , nous allons déve-

lopper quelques autres régies

qui font renfermées dans l'expli-

cation que nous avonr donnée

des deux premières , ou çui en

dérivent comme autant de co-

rollaires.
,

1°. L'air frais qu'on refpire

doit être y autant qu'il ejl pojfî-

ble, libre > ou tel qu 'il fe change
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continuellement 3 de façon que

celui qui efl entré une fois dans

les poumons n'y rentre pas une

féconde fois; *

20 . La boiffon doit êtrefraîche
*

& agréable au goût.

Elle doit être fraîche par les

mêmes raifons que l'air qu on
refpire doit être frais. Elfe doit

éttt agréable au goût pour pré-

venir les naufées & les envies

dé vomir > fymptçmes ordinaires

dans cette maladie.

3°. Oh peut y en général\ s'en

rapporter au goût du malade pdr

rapport à la quantité & à la qua«

litê de la nourriture.

La nature lui parle un lan-

gage plus vrai ôc plus fûr que

lés Médecins. L'appétit manque j[

Gvj
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toutes chofes égales d'ailleurs s à

proportion que la maladie eft

forte, & fiçeft un faux appétit

; qui les invite à manger , ils font

.bientôt raffafiés*

4
e
\ L'habillement & la cou-

verture du lit doivent être comme

*dans l'état ordinaire de fanté.

5°.! Il faut empêcher le malade

de garder le lit , excepté aux heu»

res ordinaires du fommeil.

Quand on penfe que Siden-*

ham a recommandé cette régie y

Si (impie & fi claire f comme une

des. plus eflentiçlles > & comme
la plus propre à diminuer tous

les fymptomes de la maladie &
à prévenir une éruption con-

fluente : quand on penfe que les

plos grands Praticiens l'ont re-
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Commandée après Jui avec au-
tant & plus de chaleur, & que
l'expérience en à toujours cbn- •

*

iïrmé d'une manière' évidente
l'utilité; & l'importance : quand
on voit enfuite qu'elle eft géné-
ralement négligée

, comme fi-

elle étoit ignorée ; on eft tenté
de croire que l'objet qu'on fe

propofe dans le traitement de
cette maladie n'eft pas de la
rendre plus légère & d'en éloi-

gner le danger.

Telles font les régies d'après

lefquelles il faut conduire l'Ino-

culé pendant le premier période
'

de la maladie , c'eft-à-dire, de*
puis le commencement de la

fièvre jufqti aJaim de l'éruption?.

.Ces régies font indiquées par h
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nature fie confirmées par l'expé-

rience.

Elles font indiquées par la

nature. Que demande^t-elie, en

effet, par cette chaleur interne,

par cette foif, par ces angoifles

fie ces envies de vomir, par cette

pefanteur de tête , par^ cette

trifteffe fie cette inquiétude , par

tous les fymptomes > enfin , qui

caraâérifent ce premier période

de la petite Vérole ? Qu'eft - ce

quelle demande , dis-je , finon

de l'air frais fie ouvert , de la

boiflbn fraîche fie agréable au

goût, de la diflipation à lef-

prit, ôcc. ?

Elles font confirmées parTex-

prfriçnce. Chez quelle efpéce

d'hommes cette maladie eft?
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elle moins dangereufe ? N'eft-

ce pas, de l'aveu de tout le

monde > diez ceux qui , abai*-

donnés aux foins de la nature f

en fuivent plus aifément les un-

preffions , je veux dire les gens

du peuple & de la campagne ?

Mais cette expérience généra-

le ne perfuàdera pas autant que

les expériences particulières que •

chacun peut faire lui même en

fuivant alternativement tantôt

les régies que nous prôpofohs

,

& tantôt celles qui font établies

dans la pratique ordinaire/On

peut d'abord fuivre celles-ci dans. *

la petite Vérole inoculée. Elles

entraîneront d'autant moins de

rifques, que la petite Vérole

inoculée cft par elle-même fi
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bénigne , que les erreurs du trai-

tement ordinaire ne peuvent ja-

mais la rendre bien;dangereufe

ou mortelle* -

J'avertis pourtant que , parle

traitement ordinaire * j'entends

celui qui eft généralemçnt pra-

tiqué par les Inocuiatears les

plus éclairés & les plus hupiains ,

<8ç qui cQafiûe à traiter cetpe ma-

ladie , c^tbme ort traiterait une

fiéyre fimple & bénigne , d'une

nature différente & dune durée

à peu-prf». 4gale. J'appelle trai-

tement iprdinaiçe , eêjtM dans le-

quel le malade garde fon lit ,

où l'air de la chambre et

cl'une chaleur iriodérçe , où fa

nourriture eft cju bouillon , ua

xeuf , ou un peu de potage.,
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& fa boiflon quelqu'une de ces

ptifanes qu'on appelle rafraîchit

fantes & légèrement apéritives.

Mais pour faire l'expérience

que je propofe > W faudroit bien

fe garder de fuivre un traitement

femblable à celui qu'on voit

trop fouvent pratiqué dans la

petite Vérole naturelle
7
quand

pourfaire fortir^ comme on dit $

Vhumeur variolique , pour l'a

pouffer à la peau , pour Vattirer

auxjambes & Véloigner des par*

des nobles^oxxt dégager l'eflomac

de ces humeurs qui donnent les

angoiffes& les enviçs de vomir,'

on tient le malade bien couvert

dans fon lit, dans une chambre ^

bien échauffée & inacceflible

à Pair extéyçur , quand on env
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ploie l'émétique, la faignée, les

purgatifs 5 les véficatoires > les

Cordiaux , les apozémes y &c.
Quand , en un mot > pour fa-

tisfaire aux préjugés les plus al>

furdes , on emploie tous les

moyens qui peuvent rendrè dan-

geréufe & mortelle une maladie

qui auroit été douce & légère >

fi on l'avoie entièrement aban-

donnée à la nature. Un pareil

traitement pourroit être funefte

même dans la petite Vérole

inoculée.

Qu'on traite donc un Inocu-
lé à la manière ordinaire, quon
en traite un autre d'après les

régies que je propofe ; je fuis

fôr que d'après cette double
expérience , on fera enconragé^
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à répéter la dernière , qu'on ofera

remployer enfuite dans la pe-
S:

tite Vérole naturelle , & qû'on

verra, enfin, avec horreur com-

bien la mauvaife Médecine peut

aggraver les maux que la nature

nous envoie & devenir plusfu-

nefte que cesmêmes mauxqu'elle

prétend foulager.

Quoique ces régies fuffifent

pour tendre toujours la petite Vé-

role inoculée légère & bénigne ,

pour en éloigner tous les fymp-

tomes fâcheux & toute efpéce

de danger , fans qu'il y ait jamais

befoin d'aucun autre fecours>

je ne veux pourtant pas omet*

tre d'indiquer deux moyens que

l'art pourroit employer utilement

pour remplir le même objet.
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Le premier de ces moyens eff

l'ufage des anti - fpafmodiques :

leur vçrtu falqtaire dans cette

maladie a été reconnue par les

plus grands Praticiens > & mst

propre expérience mç Fa confir-

mée. J'ai toujours. vii> qu'ils en

çalmoieat tous les fymptomes i

fans jamais produire aucûn mau-
vais effet; j'ai vu qu'on-youvoit

ies donner impunément dans une

dofe plus forte que dans toute

autre maladie , & que dans l'état

même de fanté ; j'ai vû claire-

ment dans leurs effets une nou-
velle preuve que les organes

,

qui font les plus afjfeôés dans

cette maladie , font les nerfs.

Mais il eft bon d'avertir que ceft

pendant le premier période de



fur l'Inoculation. 1 6

$

h maladie, & non pas après Fé*
*

ruptioii , qu'il faut lés employer.

L'autre moyen eft nouveau y

& je le propofe feulement com-
me une conjedure qui mérite

detre confirmée par de nou-

velles expériences.

Ceft une loi confiante dé h
nature que l'érUption locale à

l'endroit de finfettion précède

au moins de trois jours la fièvre,

& queyplus la fièvre tatde à

arriveraprès ©ette^aptioftî, plus

la maladie çft légère& bépighe >

toutes chofes égales d'aiMeurs,

Dje-là, j'en ai inféré que te virus

qui agiflbit immédiatement fur

le total de l'œconomie animale *

n'étoit pas celui qu'on avoit ap-

pliqué dans Tinfertion , mais ce-
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lui qui eft contenu dans lés bou*

tons de cette éruption. J ai corir

jeâuré enfuite que s'il y avoit

quelque moyen,de retarder Inac-

tion de ce virus, ce retardement

rendrait la maladie plus légère :

j'ai penfé qu on pourroit trouver

ce moyen dans l'aOlon du froid

lur ces boutops*

J'ai donc effayé fur dfeux Su-

jets de leur faire tenir là main

à laquelle j'avois fait Tinfenion

dans reaufrokk^feplusfouvent

£c le plus long-tèmps j^vUi m'a

été polfible y depuis" le premier

figne de Tétuption locale juf-

qu'à l'arrivée de la fièvre. Dans

tous les deux ja fièvre n'a paru,

que le fixien^e joue après l'é-

ruption localéi elle a été prefr
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que infenfible > & na duré que

. quatre ou cinq heures.
v

Mais deux faits ne fuffifent

pas en Médecine pour faire une

régie générale. Le fuccès que
j'ai obfervé dans ces deux Ino-

culations pourroit tenir à d'au-

tres caufes : il fera toujours bon
de répéter $c de varier cette

expérience ; on pourroit parve-

nir à quelque découverte utile >

& il en réfultera toujours cet

avantage , qu on obfervera avec

plus d'attention cette éruption

locale 6c les rapports qu'elle a

avec l'éruption générale*

Voilà, tout ce que j'avois à

dire pour le traitement de la

petite Vérole inoculée pendant

le premier période de la mala-
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du , c'eft - à • dire , pendant la

fièvre.

L'Inoculé qui a été conduit

d'après ces principes , après avoir

paflè ce période fans s'apperce-

voir à peine qu'il étoit malade >

aura certainement une éruption

générale , extrêmement légère ,

ou n'en aura point du tout.

Dans le premier cas , l'inflam-

mation & la fuppuration d'un

petit nombre de boutons n'aura

aucune influence fenfible fur le

total de Pœconomie animale
,

& il rie pourra jamais y avoir

aucun de ces fymptomes qui

font la fuite néceffaire d'une

éruption abondante , comme la

fièvre de fuppuration , ni au-

cun de ces accidens funeftes

qui
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font la fuite également iTéceflai-

re d'une éruption cônfluente ; de

façon que, dans ce cas , le fé-

cond période de la petite Vé-

role n'eft pas dans le fait une

maladie , & l'Inoculé eft guéri

dès l'inftànt même que l'éruption

-eft faite.

A plus forte raifon , il eft par-

faitement guéri dans le fécond

cas , c'eft-à-dire , quand il n'y a.

point eu d'éruption générale :

alors il ne refte en lui d'autre

fuite de Ta£tion du virus , que

les boutons qui étoient furvenus

à l'endroit de l'infertion ayant

même le commencement de la

maladie. Ges boutons ne peu-

vent plus avoir aucune influence

fur l'œconomie animale, & font

H
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une preuye pon équivoque que

l'infertion a eu tout fon effet.

On doit donc le regarder

. comme, guéri dans tous les cas >

ou tout au plus comme con-

valefcent d'une maladie qui a

été bien courte & bien légère.

L/Inoculateurn'a plus rien à fai-

re , & l'Inoculé n'a plus rien à

craindre de fon Inoculation.

Mais celui qui a très-peu de

boutons y ou qui même n'en a

qu'un feul , à-t-il la petite Vé-
role auffi véritablement que ce-

lui qui en eJft couvert r en eft-il

également à l'abri pour l'avenir?

Il a véritablement la petite

Vérole
, parce que le cara&ere

fpécifiquade cette maladie , ce-

lui dont elle prend fa dénomi-
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aatten dams prefijtie toutes ïe$

langues , celui par lequel on

peut la diftinguer de toute autre

maladie , font les boutons v.a-

riolique* & non pas le nombre

de ces boutons.

Il en eft également à 1 abri pour

Favenir , parce que toutes les

raifons qu'on apporte pour prou-

ver qu'on nV la petite Vérole

qu'une feule fois dans la vie
,

ont la même valeur & pour.une

petite Vérole d'un bouton , &
pour une petite Vérole de dix

mille.

Les exemples que Ton cite

,

vrais ou faux , du retour de cette

maladie , font donnés comme
ayant eu lieu après des petites

yéroles abondantes, autant qu'a-

Hij
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près des petites Véroles légères;

Si un bouton ne met pas à

l'abri du retour , pourquoi deux

,

pourquoi cent produiçoiefnt-ils

cet effet ? quel nombre en feu-

dra-t-il?

Si k probabilité d'être à l'a-

bri de la petite Vérole étoit pro-

portionnée à la quantité des bou-

tons qu'on a -eus» rinoçulatipa

feroit une pratique abfurde > ôc

les régies qu'on donne pour le

traitement de cette maladie fe~

roient également abfurdes, par-r.

ce que ces régies & cette prati-

que $ dont l'objet eft de dimi-

nuer la maladie > c'eft-à dite la

quantité des boutons , tendroient

à diminuer aufïï la probabilité
#

jd'e» ^j:e à Tabri,
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Mais ce qui prouve d*unè ma*

hiçre encore plus ferifible que

le plus ou le rrtoins de boutotiâ

eft indifférent quant à cet objet ;

ce qui fait toucher, pouf aînft

dire , au doigt cette, vérité , c'eft

la nature même de cette mala-

die.

La petite Vérole qù on â par

l'Inoculation , eft l'effet de cet

atome de virus qu'ôn a appliqué

à là peau dans l'infertion.

Celui qui a un fetil bouton

de petite'Vérole > tient appliqué

à.fa peau le virus contenu dans

ce bouton > & il eft en confé-

quenee comme inoculé à ce

même endroit où il a le boutqn ;

mais inoculé d'une manière bien

plus forte , plus intime & plué

Hiij
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efficace que s'il n'avoit à la peau

qu'un atome dei yirus appliqué

par l'Inoculation. Le virus con-

tenu dans ce bouton , eft né fut

le corps même , il y eft plus in-

timementappliqué, en plus gran-

de quantité, & pendant plus

long-temps que ne le feroit Fa-

tome de virus appliqué par l'I-

noculation.

Si le Sujet éfoit donc encore

fufceptible de Talion du virus

variolique , c'eft-àdîre , s'il pou-

voit avoir une fecônde petite

.Vérole , il devroit 1 avoir du •

virus contenu dans ce bouton ,

& le virus contenu dans les bou-

tons de la féconde petite Vérole,

devroit lui en communiquer une

troifieme , cette troifieme une
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quatrième , &c. jufqu'à ce qu'en-

fin îl ne fût plus fufceptible de

ladion du virus Tariolique > ou
qu'il en fût lâ vi£time.

Celui qui eft coqveçt de bou-
tons de petite Vérole a fur

,
fa

peau une côucheV pour "aînlï

dire, de ce même virus, dont,

un feul atome peu de jours au-

paravant lui a donné la maladie,

qu'il vient d'avoir, 6c dont un
feul atome donnera ïa petite Vé-

role à un autre , s'il eft appliqué

à fa peau , & lui donnera la pe-

tite Vérole , & la mort mêmè^
s'il eft porté par l'air dans fés

poumons. :

^
j'";'

Cependant celui qui eft cou-

vert de boutons , quand leur fup-

puration eft terminée , n'éprou-

Hiv
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ye fur fa fànté aucune autre al-

tération que celle qui eft la fuite

néceffaire de la maladie paffée y

& le virus dont il eft couvert

na plus aucune a&ion fur lui.

Si la nature d'un corps étok

telle que le contait d une feule

itincelle pût le mettre en fea ,

qu'on l'eût vu dans cet état de

combuftion, & qu'on vît enfuite

ce même corps couvert de flam-

mes ne fouffrir aucun effet de

leur s&ion > n'en être pas même
échauffé y ne cjiroit-on pas que

ce .corps eft devenu, incombufli*

On voit qu'un atome de virus

variolique appliqué au corps hu-

maip ^ lui donne la petite Vé-
role y & l'on, voit enfuite ce
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même corps couvert de ce virus

fans qu'il en éprouve aucun

effet V Tans' qu'il en foit affe&é

d'aucune manière ; pourquoi ne

dira-t-on pas qu'il n'eft plus fuf-

fceptible de Ta&ion du virus va-

rioliqué > qu'il ^eft devenu inva*

Holable?

Si cette cottiparaifon n'eft pas

jufte dans toutes fes parties , elle

l'eft affez pour autorifer la confé-

quence que j'en tire.

Cette qualité du virus variô-

rioliqué, d'être fi a&iffur le corps

humain la première fois qu'il lui

eft appliqué, & de perdre en-

tièrement fon a&ivité fur le mê-

même corps aufïï- tôt qu'il s'y.

eft reproduit & multiplié, cette

qualité , dis-je , eft le point de

H v
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vue d'où il faut confidérer la pe-

tite Vérole y fi Ton veut enten-

dre quelque chqfe de la nature,

jufqu a préfent inconnue de cette

fïnguliere rnaladie.

Mais ce n eft pas notre objet

ici* que d'entrer dans ces re-

cherches. Il nous fuffit d'en

conclura q#e celui qui a un feul

bouton varipliquç > a toute la

petite Vérole dont il eft fufcep-

tible , auflir bien Çue celui qui

en .£# couvttt > & que, s'il

?ft<
: vrai qu'on riY qu'une teule

fois dans la vie cette maladie $

tous les deux en font à Tabri

également.

Malgré l'évidence de cette

vérité , les hommes qui ne veu-

lent pas pefer les preuves fur
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lefquelles elle eft appuyée > ceux

qui jugent d'après leurs raiforf^
'

nemens plutôt que d'après les .

faits ^Te'grarid nombre enfin ne

fe pferfuaderont jamais qu'un

bouton a le même effet que dix

mille.

1 Ils approuveront lîriocula^

tion , & farts s'appercevoir de

leur contradiSiari , ils craindront

une petite Véroîe trop abon-

dante y & ils feront inquiets

•après une petite Véroîe trop lé-

gère. Il feroitdonc à défirer^ pour

la tranquillité dé ces perfonnes',

que rinoculatîon pût donner

une quantité de boutons afTez

grande pour que l'Ihoculé "ffe

croyé à l'abri du retour , & àffez

Hvj
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petite pour n'avoir aucun danget

*i craindre*

Les régies que je viens de

,prefcrire tendent: à diminuer la

quantité des; boutons, & celles

que je viens de combattre, à

l'augmenter.

Si l!on avait deux Sujets bien

fains & ayant les mêmes difpo-

fitions
, je crois qu'on pourroit

s'engager à donner un petit nom-

.

bre . de.' boutons & peut être

un fëui à l'un , & une petite Vé-
role' très- abondante &; même
confluente à l'autre.

Mon expérience & celle des

autres ,, que j'ai citée d^ns Je
cours de cet Ouvrage , m'a mon-

txé conftamment que les înqçu-
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lés y traités d'après la méthode

que je propofe v ont un très*

petit nombre de boutons& quel-

quefois même un feul à l'endroit

de l'infertion.

La même expérience m'a fait

voir qut la méthode que je com-
bats donne presque toujours une

petite Vérole abondante , ôc

qu'on peut même la donner

confluente en la fuivant avec

plus de rigueur*

Pour donnes tjne petite Vé-
role qui nefoit ni trop légère;,

ni trop abondante * il feudroit

donc prendre un milieu entre

ces deux méthodes. Mais ce

milieu paroît diffrciie àfaifir,

& il a'y a point de régies pré-

^cifes qu'un Médecin puiffe fui-



i8a Nouvelles Réflexions

vre pour arriver à ce point 6c

ne pas le pafler.

Un Médecin pourra employer

avec fuccès la préparation ou la

manière d'inférer le virus , ou

le traitement , ou ces trois

moyens pour obtenir un plus

grand nombre de boutons, que

. le Sujet n'en auroit eu aban-

donné à la nature i mais il pour-

ra obtenir au/fi une éruption

beaucoup plus, abondante qu'il

ne la defirfe, & rriêryiedes acci-

dens plus graves ; & d'un autre

côté-, ùtt rencontrera tjuelque-

fois des Sujets fi bien difpofés

parla nature, que, malgré toué

les
1

foins du Médecin / ils naoi

roht d'autre éruptiôn que celle

qui fe fait à l'endroit de l'infér-

tion.
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" Si Ton vouloit abfolument

donner à un Sujet un certain

nombre de boudons je propo-
feroîs un moyen dqnt jene ferois

pas moi - même ufege. On n'a

qu'à faire l'infertion , par une
fimple piquûre , en vingt, trente

,

cinquante endroits > on auraJfu*

chaque .pkjuûïé m. moins un
bputon * pjebabicmenfc plu-

fleurs autres Cir le xefte du
corps.

•>Y le moyen le mainsroau-

vai$qççje putueimaginet pour

iàtisfeire aux préjuges trop corn*

muns ftir cette matière ; mais

-j'avoweiqueje ne crois pas qu'un

Me'&eitt. puiffe liptmêeetnent

frire? plus d* mal qu'il n*è^

néceffaire, pour fe prêter aux
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defirs de fes malades > & je

Jaiffe ces pratiques à fuivre à

ceyx qui feront ! moins fcrupu-

lewc que moi. '

1

Pour revenit au vrai y je p'enfe

que malgré^tous les doutes qu'on

peut avoir qu'un feul bouton

fuISfè potir garantir du' retour*

foute perfonne fëhfée ifuîvra la

méthode que jeptopofe > au rif-

Çue de n'avoir qu'Un bouton >

fauf à fe faire réinoculer s'il lui

refoquekpa'îriquiéttideà diflîpen

, Rar cette expériéhee, otffe per-

fûadera bientôt qufun feol bou^
ton garantit delà petite Vérole,
comme on s'en eft convaincu et*

Angleterre , où cette même ex-

périence a été faîte un grand
aombre de fois*
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Mais eft -il vrai qu'on n'a

qu'une feule fois dans la vie la

petite Vérole f

Voilà une autre queftion qui

a été bien agitée , fans qu'elle
s

foit encore décidée ; mais par

cette même raifon qu elle eft agi*,

tée , il eft évident que fi la pe-

tite Vérole revient, le cas eft

extrêmement rare , & ceux qui

difent qu'il eft fréquent , & qui

,

dans le même temps , s'expofent

à la contagion fans crainte &
fans inquiétude , difent ce qu'ils

ne penfent pas, ou ne penfent

pas à ce qu'ils difent.

J'ai traité au long cette quef
tion dans mon premier Ouvra-
ge , & j'y renvoyé mes Lec-
teurs.
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Je n'ai jamais vu deux fois la

petite Vérole bien caraâérifée

dans le même Sujet ; mais je

penfe que > quand un certain

nombre d'hommes feroient fujets

à lavoir plufieurs fois , l'Inocula*

tion bkn conduite fauveroit tou-

jours une grande quantité de

viÛimes de la petite Vérole na-

turelle, Ôc feroir encore la dé*

couverte la plus utile qu'on ait

jamais faite pour l'humanité.



CONCLUSION.

J'a cheverai de remplir le

plan que'j'ai annoncé^ en réfu-

mant en peu de mots le petit

nombre de vérités qui forme,

félon moi, toute la do&rine de

l'Inoculation , & en préfen-

tant quelques réflexions géné-

rales relatives au même fujet. {

De tout ce que nous venons de

dire, il réfulte que la meilleure»

méthode d'inoculer , & en con-

féquence toute la Science pra-

tique de l'Inoculation, confifte

dans ces trois régies : i°. choifir

un Sujet fain 2 2
0
. appliquer à la

peau , fous l'épiderme, un atome

de virus variolique hier* Chpiû :
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3°. faire refpirer l'air frais à 17-

noculé pendant la maladie , &
procurer de la diffipation à fon

efprit.

Cette méthode eft naturelle $

(impie, facile , commodfe & fûre.

- Elle eft naturelle parce qu'elle

dérive de la nature même de la

petite Vérole , & parce qu'elle

s'offre d'elle-même à toute pef-

foftne fenfée & fans préjugés,

Çiioique fans lumières& fans itif-

truâion , corrtme elle s'eft offerte

aux peuples Barbares $ chez qui

PInoculatkm a été imaginée , &
aux mères tendres & timides qui

ont voulu mettre leurs enfans

à l'abri d'une maladie cruelle,

en leur faifant ïe moindre mal

poffible. ;
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Elle eft fimple parce qu'elle

ne confifte qlie dans ces trois

régies , & que ces régies font fi

claires que tout le monde peut

les comprendre.

Elle eft facile parce que toute

perfonne peut la pratiquer , ôc

même qu'unefemme > unem^re *

une nourrice la pratiqueront

mieux que le plus grand Méde^
cin. Qui jugera mieux qu'une

mere de la fanté de fon enfant ?

Qui lui fera Tinfemon: avec phis

d'adreffe f Qui lui caufera moins

de frayeur f Qui portera, plus

efficacement de la diflipation à

fon efprit pendant la maladie?

Elle eft commode parce qua

l'Inoculé n eft obligé d'inter-

rompre en rien fon fyftême or?»
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dinaire de vie > ni avant ni après

la maladie , (
qui mérite plutôt

le nom de légère incommodité

,

& qui ne peut durer que trois

ou quatre jours tout au plus,

quand l'Inoculation aura le plus

mauvais fiiccès y) & parce qu'elle

ne demande aucun appareil

,

aucun fecours de Fart , aucun

Médecin > aucune dépenfe.

Enfin ^ elle ,eft fûre parce

qu'on trouve un fuccès confiant

dans le grand, nombre d-Inocu-

lations que nous fçavons avoir

été faites d'après cette métho-

de y fie parce qu'en recherchant

l'origine des accidens 6c des

malheurs qui font arrivés aux

Inoculés , on la trouve dans les

méthodes oppofées.
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* . A cette méthode > on en a

fubftitué d'autres qu'on na pu

imaginer qu'après beaucoup de

réflexions& de recherches > qui

demandent beaucoup d'atten-

tion & d'intelligence pour être,

comprifes > qui ne peuvent être
%

pratiquées que par des gens de

l'art , qui exigent beaucoup de

foins > beaucoup de temps &
beaucoup de patience ; qui ren-

dent quelquefois la petite Vé-
role très -grave & même mor-

telle y & qui ajoutent à la ma-

ladie néceffaire de la petite

Vérole d'autres maladies inuti-

les, mais toujours très -incom-

modes& quelquefois mêmedaiip

gereufes , comme font toutes

. celles qui dérivent des ulcères
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qui fe forment à l'endroit d«
l'infertion*

D'après ce feul point de vue *

quoique général , d'après cette

comparaifon d'une méthode fïm-

pie, facile , commode & fure ,

avec des méthodes compliquées ,

difficiles y incommodes & dan-

gereufes , j'avoue qu'il me fem-

ble qu'on ne devroit pas héfiter

un moment fur le choix,

L'Inoculation même , ( ôc

cette raifon auroit dû frapper

fes défenfeurs ) l'Inoculation ,

dis-je , ne peut s'établir univer-

Tellement qu'à laide de cette

fimplicité, de cette facilité, de

cette commodité , & fur-tout de

cette fureté qu'elle n'a que dans

la méthode que nous ayons ex-

pofée. Tant
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Tant que cette pratique ne

fera pas fôre, elle ne pourra*

jamais devenir commune,& tous

les calculs que Ton fera pour

prouver qu'entre deux rifques i!

faut choifir le moindre, ne per-

fuaderont jamais Tuniverfalité

des hommes. Un rifque pro-

chain, quoiqu*infiniment léger,

fera toujours plus d'impreffion

,

qu'un rifque très -grand, mais

éloigné & incertain*

Mais s*il n y a aucun rifque à

ie faire inoculer * fi la maladie

qûe Ton fe donne eft conftam-

mënt bénigne , & n'eft qu'une

indifpofition , fî Tlnoculation ,

enfin , n'a & ne peut avoir

aucun des inconvéniens qu'on

lui a reprochés , on voit que

I
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rien ne s'oppofe plus à ce

qu'elle foit adoptée univerfelle-

ment.

Comme la vérité triomphe

cnBn de l'erreur , j'efpere qu'un

jour la méthode que je viens de

montrer fera commune Ôc éta-

blie , & qu'on s'étonnera qu'on

ait pu la méconnoître -ou s'en

écarter après l'avoir connue.

On eeffera un jour d'altérer

la fanté dé ceux qui fe portent

bien, fous prétexte de les pré-

parer ; on eeffera de former des

playes à l'endrok de finfertion,

fous prétexte de donner une

iffue à l'humeur variolique ; on

eeffera d'aggraver la maladie

par les fecours ordinaires de

llact , fous preteatede la gué-
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tit ; & alors on ceflera auffi de

reprocher à FInoculatiorr ce

cju'il faïloit reprocher unique-

ment à la préparation , ou à 1â

manière d'inférer le virus, ou

au traitement de la maladie. La
méthode d'inoculer fera alors

telle qu'elle doit être ; tout le

monde en profitera , & ce feront

les mères & les nourrices qui la

pratiqueront.

Quelqu'un fe rappellera peut-

être alors que c'eft la méthode
dont je me fuis rapproché le

premier parmi les Médecins, &
que j'ai publiée le premier.

Je trouverai alors dans le bien

qui en réfultera pour l'humanité,

quelque compenfation des fau-

tes que j'ai commifes ; & dans
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la juftice qu'on me rendra > quel-

que dédommagement des peines

& des chagrins que l'Inocula-

tion m'a caufés.

Mais ce temps eft encore éloi-

gné. La préparation , la manière

d'inférer le virus , 6c le traite-

ment que nous avons combattu ,

font trop conformes aux préju-

gés du Public & à l'intérêt des

Médecins, pour qu'on puifle ef-

pérer de voir bientôt en France

ce changement à la méthode

a&uelle.

Le Public continuera de de*

meurer attaché à la préparation >

en conféquence de l'influence

nécelTaire que les Médecins ont

dans fes jugemens en matière

de Médecine , & par Tinfluen-
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ce > également néceffaire& plus

générale , qu'ont les mots fur les

opinions.
,

Préparer veut dire donner les

difpofitioïis convenables. Dans
tous leç ças. de la vie > celui qui

eft préparé eft dans une meilleure

condition que celui qui ne Feft

pas. iOr , tout le monde veut

être dans la meilleure condition

poflible pour fe faire inoculer

,

il faut donc qu'on fe prépare. SL>

au lieu de fe fervir du mot pré*

parer y on fe fervoit de fon équi-

valent y qui eft changer l'état

d'un Sujet qui fe porte bien y les

hommesi n'en feroient pas la

dupe : comme fi, au lieu du mot
.purger 9 qui veut dire purifier ,

ôter quelque chofe d'impur 6c
«» • « •
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de jnalfaifant du corps ; on (e

fe fervoitde fon équivalent, qui

eft porter dans l'eftomac & dans
les entrailles quelque matière

contraire k la nature humaine ,

qui , en irritant ces vi&eres > tes

meten convuUïonrdérange leurs
fondions 6c oblige les matières

qui y (ont contenues d'en for-

tir ; alors , avant de fe purger T

on voudroit conftatêr Texiften-

ce de ces matières impures &
mâlfaifantes , qu'on veut chaffer

parJa purgation , & il y a toute

apparence qu'on fe purgeroit

bien plus rarement*

Par des raifons à -peu -près
Semblables , on voudra avoir des

pteyês k l'endroit de lmfertion 9

parce que les idées qu'on a d'un
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germe qui fe développe^ d'une

humeur variolique qui préexif-

te en nous * font pleinement

fatis&ites par la fuppuration de
ces pkyes, quon regardeicom?

me «H écbulement dé cette hu-
meur qui, fans cela, fe feroiç

portée aux autres parties du
corps*

Enfin , on continuera de vou^

loir faire traiter la petite Vérole
avec beaucoup de foin , & à in-

voquer tous les focours de Fart ,

parce que les malades & ceux •

qui s'mtéreffeat à eux font tou>-

jours agités d'une inquiétude qui

les fait recourir à tout ce qui

leurparoît la calmer, parce que
l'inquiétude rend docile & cré^-.

dule 9& qu'elle étouffe la voix
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de là nature & de la raifoni

D'un autre côté les Médecins

continueront de préparer ; ils

feront même toujours de la pré-

paration la partie effentiel^e de

l'Inoculation. Ils la feront re-

garder comme le plus grand

avantage qu'a la petite Vérole

inoculée fur la naturelle y & ils

voudront toujours plus pu moins

préparer y ou feindre de prépa-

rer ; ils continueront de vouloir

4es playes 5 parce que ces playes

demandent lés foins & l'afliftan-

ce del'Inoculateur pendant deux

ou trois femaines après la fin de

a maladie , comme la prépara-

tion deux ou trois femaines avant

l'arrivée de la maladie*

Enfin , ilscontinueront ; corn?
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me ils ont toujours fait, de trai-

ter la petite Vérole avec beau-
coup d'appareil , parce que les

régies que nous avons données
pour le traitement font trop

/impies , laifTent trop à faire à
la nature & trop peu à l'art, & ,

puifqu'il faut le dire , parce que
fans la préparation , l'incifion &
le traitement , on fe palTeroit de

.

Médecin pour inoculer.
* Je n'ai pas une aflez mau-
vaife opinion des hommes pour
croire que tous les gens de l'art

fe conduifent ainfi volontaire-

ment & en pleine connoiflance

de caufe : mais l'intérêt perfon-

nel meut le cœur, en fe ca-*

chant ,& il eft malheureufegjentL L

vrai que l'intérêt des Méa^ET"
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eft de confervcr encore Paitdief^

ne pratique.

Il cft de l'intérêt dp Méde-
cin de traiter les maladies félon;

les préjugés reçus.En s'écartant

des routes communes > il eft per-

du s'il arrive quelqu'accident >

& s'il a des fuçcès , ori les attri-

bue au hazard & à la bénignité

de la maladie ; au lieu qu'en

traitant Je malade félon les ré-

gies on n'a rien à lui dire.

Il eft de l'intérêt de l'Inocu-

lateur que l'Inoculation ne foie

pas une pratique fi fimple & fi

facile , que tout le monde puifle

s'y livrer5 Il éft de fon intérêt

qu'elle foij regardée comme de-

mandant de grands foins & de
grandes connoiffances.
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ll.eft.de l'intérêt de l'Inqcu-

lateur que la maladie qu'on a

par flnqculation , foit plutôt un
,

.

peu forte que trop légère. Il eft

aifé de perfûader que l'Inoculé

étoit près d'avoir la petite Vé-

role naturelle» qu'il en feroit

probablement moit , & qu'il

doit fa vie à l'Inoculation. Plus

l'on a fouffert ,
plus vive eft l'i-

dée qu'on fe fotme du danger

(ju'on a -couru & de la petite

.Vérole dont l'Inoculation ga-*

rantit » &,pl«s grande eft la re-

connoiifance qu'pn a pour le

Médecin.

Généralement parlant ^ un

Médecin n'obtient point de re-

connoiflànce de fon malade pour

le mal qu'il ne lui a pas fait
?
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6c le malade ne croît Itrî en de-

voir aucune. Si un Médecin

éclairé abandonne à la nature

Une maladie qui fe guérit cfelle»

même , le malade remercie *la

nature & non le Médecin. Si

,

au contraire , on a fait ufage de

quelques fecours de Fart, quel*

que foible & quelque bifarre ,

quelqu'infcommode , quelqu'inu-

tiie que le remède ait été , c'efl
% a ce fecourç & au Médecin qui

Ta adminiftré qu'on fe croit re-

devable de la guérifon. Voilà le

grand appui de la mauvaife Mé-
decine ; voflà ce qui la perpé-

tuera parmi les hommes, &ce
qui confervera encore quelque

tems une mauvaife méthode dT-

iioculer.
* i%

F I N.
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